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E petit ou^age eiî dé 
M. Sx ER N E? j Prében- 
daire d'Yorck , fi connu par 
le Livré fingufâer,: intitu.- 

lié : la vU ^ ks Opinions di 

Tris'tram: Skakdy» 

il extraordinaire en eô*et, 

qu'il; iêroit pfefiqae im^ 

poffible d'en donner mê^ 

ine une légerô idée. Ld 
Bartit L a 
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ij jrERTiSSEMENT 

Sharidy, dont on annonce 
la vie, eft à peine né danâ 
le quatrième Volume. .... 
Souvent PAuteur met' la 
main à la plume , (ans 
fçavoir ce qu'il va dire. 
5, Je fuis bien sûr, dit-il, 
„ dans un endroit , que û 
j, ma méthode d'écrire n'eft 
,, pas la meilleure , elle 
eft , du moins , la plus 
religieuiê; car je com- 
mence par écrire la pre- 
mière phrafe , & je m'a- 
„ bandonné à la Providen- 
i,,ce.pQUr Ift refte". 
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ÛV TkADUCTE ÙÈ. iij 

M. Sterne -yim à Paris 
pendant la dernière guer- 
re..,. . On lui demandait 
s'il n'avoit pas trouvé en 
France quelque cara6tere 
original dont il pût faire 
uiàge dans foa Roman : 
Non j dit " il, ks hommes y 
font conmk cespècesde tnon-^ 
noie y dont P empreinte eji ef^ 
facée par h frottement. 

Mais fi M. Sterne ne 
troUvôit point parmi nous 
de caraétere fortement ex- 
primé , il avoit l'avantage 

de iàifir avec beaucoup 

aij 


^ AVE ft Tl&^E MENT 

de finefîè & de fètitimenl 
les fbibles . nuahce$ qui 
nous reftent encore ppur 
nous diftinguer ,* l'oUvragia 
dont nous, offrons la tra-s 
dudioH en eu. une fîreuve-» 
.Son intention étoit de. l'ér 
tendre j\i(<}\i'à l'Italie ; la 
mort l'a prévenu , & ce 
n'xcft ici le recUeiJ ^ue dé; 
ce qu^il a obfèrvé chez 
nous. î-e. titre de Voyage 
Senti/nien^al qu'il ajdoqné 
à fês observations , annon- . 
ce aflèz leur gefiire, pour 
que Qous ' nou$ épargnioi^s 


pu TRADUCTEUR, » 

lar peine de |e Uéiloir : oa 
yverr-B, par-tQUit un caraCf 

tere aimable ...de Philan- 
tropie qui ne fe dément ja- 
mais , & fous le voile de 
la gaieté, & même quel- 
quefois de la bou^nnerie, 
des traits d'une fènfibilité 

■ « 

tendre & vraie qui arra^ 
chent des larmes en même 
tems que l'on rit. Le mot 
Anglois Sentimental n'a pu 
le rendre en François par 
aucune expreflion qui pût 
y répondre , & on l'a laifîH 
(ubiifter. Peut-être trou- 


tj AVERTISSEMENT, (fc. 
vers- 1- on 'en lifint qu'il 
inériteroit de paflèr dans 
notre langue. 
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VOYAGE 

& E NT I M E NTALi 
EN FRANCE. 

CHAPITRE FJR,Î,MIER. 
'3E PARS Et f ARRIVE. 

si ^jiETtE àifaire " , dis-jêj 
^ eft mieux réglée en France "j 

Vous avez été en France / 
me &t le plus poliment dU 
monde & avec un air de trîoili< 

Partit h A 
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phe h peffonne avec laquelle 
je âiïputois. . . . Il ell bien far- 
prenant ^ dis-je en moi-même > 
que la navigation de vingt --uii 
miilcs puiflfe donner "tgnt de 
droits à un homitie. . • • Je les 
examinerai...,. Ce projet fait 
àufli-tôt cefler la difputew • • • J© 
me rétif fe chez lôôi.*.. Je fais un 
paquet d^ne demi - douzaine 
âe chemifes, d^une culotte dé 
foie lioire» * . . Je jette un coup 
d?œil fur.; Jea "ma-Gcbes d^ mon 
lizblL Je vois qu'il peut pafler...* 
Je: prpnda vpe place dans la 
voiture p]îbl[que de Douvres^ 
Jarrive. Oiî me. dit quç Je Pa- 
fjuebqt part ; Iq lendemato» mai-^ 
tm â\ne!uf..h:eurps« Je m'embar- 
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que; & à trois heures âprès- 
fiiidi je mange en France tine 
fricaffée de poulets 5 avec une 
telle certitude d'y être-^ qiie 
s'il m'étoit arrivé, la niiit fui- 
vante 5 de mourir d'indigeftion , 
le monde entier n^auroit pu fut 
pendre Vcffet du droit d^aubaine. 
Mes diemiics, ma culotte de foie 
noire, mon- porte-manteau, le 
tout auroit appartenu au Roi de 
France , & ce petit portrait que 
j'ai fi long-temps porté, & quct 
je t'ai fi fouvent dit, ma Lifette* 
que j'emporterois avec moi danâ 
le tombeau, hélas ! que feroitil 
devenu ? On me Tau roi t arraché 
du cou...; En vérité, c'eft être 
peu généreux j que de fe faifîr 

A ij 
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des effets d'un imprudent éttiiii 
geif, que là pôlitefle & la civilité 
de vos Sujets engagent à par^ 
courir vos Etats, . . . Par le Ciel ^ 
Sire 3 Id ti'ait n'eft pas beau. Il 
ne convient pas au Monarque 
d'un Peuplé fi honnête , & dont 
la délicateflb des fentimens eft 
fi vantée par*tout ^ d'en agir ainfî 
avec moi qui ne defîfe autre 
chofe que de le connoître & de 

me familiarifer avec lui 

A peine ai-je mis le pied dan» 
vos £tats«...<' 
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CH :^ P. I TR E II. 
CALAIS. 

^E dînai. Je hus^ pour faç-» 
quitde ma conftiçnce^ quel- 
ques . r^lades à la fanté du Roi 
de France , à qui je ne yout 
lois ,point de mil ; je Thono-? 
rois & reipedlois, au contraire , 
infiniment à caufe.dç fon Jiu- 
:peur affable & humaine ; & 
quapd cela fut fait , je me le- 
vai de table en, me croyant 
d^un pouce plus grand. 

Non. . • , dis-je ^ la race dea 
Bourbonp eft bien éloignée 

A iij 
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^'être cruelle,,. • Ils peuvent fe 
laifler furprendre ; ç'eft le fort 
^e prefque tous les Princes ; 
mais il eft dans leur fàng d'être 
doux & modérés. Tandis que 
cette vérité fe rendoit fenfible 
à mon ame, je fentois fur ma 
joue un épanchement d'une ef- 
pece plus délicate , une dialeur 
plus douce & plus propice que 
celle que pôuvoit produire le 
vin de Bourgogne que je venoia 
de boire 5 & qui coutoit au 

moins quarante fols la bouteille, 
Jufte Dieu ! m'éçriai-^jë , en 
donnant Un' coup de pidd dans 
mon porte-manteau^ qu'y a-t-il 
donc dans Ica^ biens de ce mon^ 
de pour aigrir fi fort nos eu ' 


prits, & caufëf des querelles ô 
vives entre ce grand nombret 
d'aflfedionnàs Ererw qui ^ s?y 
trôuveçit^ i '^ 

Lopfqu'an hoftimp vit en pai^ 
& en amitié avec les autres , : h 
plus:.péfànt d^ métaux (rf)* ^ 
plus l%er (jifufie^plflflfhe daM 
fa main. Il tire fa -beûrfë 5-to 
tient ^>oûverte', & i^tg^rde gu- 
toiir dcL * lui . cQiïimei^ s^^il cbet^; 
choit un objet àivec: lequel: ilr 
poiirroitrla partager^ 'JE'eft .pré-. 
çifémem: :ce quç je oIi^cchokl.«;> 
Je imtoisltQjites riUBSi veinesr fh 
dilater .JLe. batt^aieptr^de' mes: 
artères iis faiibii: avec un £00?^ 

A iv ' 
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cert admirable. Toutes Ies,pui6 
Éinces de la vie accorapliffoieiit 
en moi leurs mouvemens avec 
la plus grande facilité; &' la 
précieufe la plus inftruite de Pa- 
ris, avec tout fon matérialifme , 
auroit eu de la peine à.me re- 
connoîtrç. ^ k m'appeller une 
piaçhine...,. 

-.:Je fui? perfijadé, me difoisrs 
je à moi-même^, que je boule-^ 
^irerferois fon jGr^^tf, 
^ Cette idée., ;qui rejoignit à 
celles que j'kvois'^ éleva eamoi, 
dans ce moment , lia nature 
auiîi haut qa'elie pouvait, mon- 
ter... ••« J'étois en paix avec 
tout le monde auparavant , Ss 
çetçe penfôe acheva de iqe fairç 
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çonclurre Je même traité avec 
iBoi-même. 

Si j'étois à préfent Roi de 
France, me difbis-je, quel mor 
ment favorable à un orphelin 
pour me demander , malgré le 
^roit d'aubaine 3 le portç-maan 
teau de ion Père I 
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ro V O Y ACE 


ÇH A-P I TRE. lU. 

LE MOINE J CALAIS, 

« 

\ji E T T E exclamation étoit , 
à peine , fprtie- da ma bouche , 
qu'un Moine ^ de lX>dre de 
Saint François, entra dans ma 
chambre -pour me demander 
quelque çhpfe pour foQ Couvent, 
Perfonije rie veut gues le hafard 
dirige fes: vertus. Un homme 
peut n'être généreux que de la 
même manière qu'pn autre 5 fé- 
lon la diftinâion des Cafuiftes, 
peut être puiflant. . , . . Sed non 

ad banc 

Qiioi qu'il en foit Mais 
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peut- on raifonner . régulière- 
inent fur le flux & le reflux de 
nos humeurs ? Elles dépen- 
dent , peut-être, des mêmes cau^ 
fes que les marées ; & lî cela 
étoit y ce feroît une eipece d'ex^ 
cufè à cette inconftance à la? 
quelle nous fbmmes fi fiijets. Je 
fais bien 5 pour ce qui me re- 
gard , qUe j^aimerois mieu3Ç 
qu^on dît de moi dans une 
affaire, où il n'y aijroit ni pé- 
ché ni honte , que j'ai été di- 
rigé par les influences de la 
Lune, que d'entendre attribuer 
Tadion , où il y en auroit , à 
mon iibre arbitre. *" 

Quoi qu'il en fbit, car il faut 
f evenir où j'en étois , fe n'eus 
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pas fi -tôt jette les yeux fur le 
Moine ^ que je me fentîs prédé^ 
terminé à ne hii pas donner un 
fol. Je renouai efFeâivement 
le cordon de ma bourfe , & je 
la remis dans ma poche. Je 
pris un certain air & ^ la tête 
haute , j'avançai gravement 
vers lui. Je crois même qu^il 
y avoit quelque chqfe de rude 
^ de rebutant dans mes re- 
gards, Sa figure eft encore pré- 
fente à mes yeux ^ & il me fçm*i 
ble, en me la rappellant 5 qu^el-? 
îeméritoit un accueil plus hon- 
nête, Si j'en juge par fe tête 
• chauve & le peu de cheveux 
|}lançs qui lui refloiônt, il 
pouyoit . avoir foixaiitçi - dw 
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tos. Cependant 5 fès yeux ^ où 
Von voyoit une eipece de feu 
que Tufige du monde avoit plu* 
tôt modéré que le nombre des 
années/ n'indiquoient que foi- 
xante ansi La vérité étoit 5 peut- 
être ^ au milieu de ces deux cal- 
culs; c^eft-à-dire, qu'il pouvoit 
avoir foixante-cinq ans. Sa phy- 
fionomie^ en général 5 lui don- 
noit cet âge. Les rides dont elle 
étoit fillonnée ne font rien à la 
chofe ; elles pouvoieiit être pré-* 
maturées. 

C'étoit une de ces têtes qui 
font fi fouvent forties du pin^ 
ceau du Guide. Une figurè dou* 
ce, pâle, n'ayant point Paird'u^ 
ne ignorance nourrie par la pré-*. 
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fomption ; dès yeux pénélraiiâ | 
& qui 5 cependant 3 iè baiflbienÉ 
avec modeftie vers la terre & 
fembloient vifer à quelque chofe 
au-^delà de ce monde. Dieu fait 
mieux que moi comment cette 
tête & cette figure avoient été 
placées fur les épaules dUm 
Moine 5 & fur-tôut d'un Moine 
de fon Ordre : elle auroit mieux 
convenu à un Bracmane , mais il 
Tavoit ^ & je Taurois refpeété fî 
je Pavois rencontré dans les Plai- 
nes de Tlndouftan. 

l Le refte de fa figure étoït or- 
dinaire, & il auroit été.aifé de 
la peindre^ parce qu'il n'y avoit 
rien d'agréable ni de rebutant 
que ce^ que le caractère & Tex- 
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^rèiSbn rendoient tel Sa tdixlky 
au'delTusde la médiocre 5 étoit 
un peu raccourcie pan une cour- 
bure ou un pli qu^dle faifbit en 
avancMàis c'étoit Tattitude 
d'un Mobë qui fe voue à Tart 
de mandîer & à tout prendre ; 
telle qu'elle fè préiènte^ en ce 
moment 3 à mon imagination , 
elle gagnoit plus qu'elle ne per- 
doit à être ainfî* 

Il fit trois pas en avant dans 
la chambre, mit la main gauche 
fur fk poitrine, & fe tint debout 
avec un bâton blanc dans fa main 
droite. Il me détailla les befoins 
de fon Couvent 3 & la pauvreté 
de fon Ordre..i. Il le fit d'un air 
fi naturel 5 fi gracieux , fi hum- 
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blè 5 qu^il falloit que j^eufle été 
cnforcelé pour n'en être pas 
touché... •. 

Mais la meilleure raiibn que 
je puifle alléguer de mon infen-i 
fibilité y c'eft que j'étois prédé-^ 
terminé à ne lui pas donner un 
fol. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IV. 
CAUSE DE REFEMTIR. 

^L eft bien vrai , lui dis-je i 
pour rcpondrç à um éJévatiori 
de fes yeux qui avoit terminé 
fon difcours , il eft bien vrai ! . ; 
Je fouhaite que le Giel foit 
propice à ceux qui n'ont d'au^ 
tre reffource que Ja charité du 
Public : mais je ct^s qu'elle 
ne foit pas aflez zélée pour 
fatisfaire à toutes les deman- 
des qu'on lui îak à chaque 
infiant. 

A ce mot de demandes il 
jetta un coup d'œil léger fur 
Far lie L B 
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yne des manches de fa robeM.» 
Je fentis toute l'éloquence de 
ce langage. Je l'avoue , dis* 
je 5 un habit grofïier qu'il ne 
faut ufer qu*en trois ans y & 
un ôrdiilairé , apparemment 
fort mince. • * Je l'avoue ^ tout 
cela n'eft pas grand'chofc : mais 
encore eft-ce dommage qu'on 
puifle lés acquérir dans ce mon- 
de avec aufli peu d'induftrie 
que votre Ordre en emploie 
pour fe les procurer* 11 ne les 
obtient qu'aux dépens des 
fonds deitinés aux aveugles ^ 
aux infirmes y aux eflropiés & 
aux perfonines âgées— Le cap. 
tif qui 5 le loir , en fe cou- 
chant y compte les heures de 
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&s aiHléiions ^ languit après 
. une partie de cette aumône k 
laquelle il afpire— Que n'êtes* 
vous de l'Ordre de la Merci > 
au lieu d'être de celui de Saint 
François ? Pauvre comme je 
fuis , vou^ voyçz mon porte- 
manteau, il eft léger; mais il 
fe feroit ouvert avec plaifir, 
pour contribuer à rançonner ^; 
des malheureux.... Le Moine 
me iàlua .... Mais fur - tout y 
ajoutai -je , les infortunés de 
notre propre pays exigent 1^ 
préférence , & j'en ai laiffé 
des milliers fur les rivages de 

ma patrie. ... Jî fit un mouve- 
ment de tête 5 plein de cor- 
dialité, qui fembloit me dire 

Bij 
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que la raifere règne dans tout 
les coinsr du monde , aufli-bien 
que dans fon Couvent.... Mais 
nous diftinguons , lui dis-je j 
en poiant la main fur la man- 
che de fà robe y dans l'inten- 
tion de répondre à fon Ggnt 
de tête , nous diftinguons ^ 
mon bon perô 5 ceux qui ne 
défirent d'avoir du pain que 
par leur propre travail ^ d'avec 
ceux qui , au contraire , ne 
veulent vivre qu'aux dépens du 
travail des autres ^ & qui, en 
demandant- le néceflaire pour 
l'amour de Dieu , n'ont d'autre 
plan de vie que de l'acquérir par 
le moyen de leur oifiveté & d© 
leur ignorance^ 


Sentimental. si 
ILe pauvre Francifcain ne rt*- 
pliqua pas.,. Un rayon de rou- 
geur traverfa fes joues, & fe 
cjiffipa d?ns un clin-d'œil ; U 
fembloit que la nature épuifce 
ne lui fourniflbit point çle ref- 
fèntiment. . , , Du moins il n'en 
fit pas voir. Il JaiiTa tomber îon 
bâton blanc fiir ibn bras , fè 
jbaifla avec réfignation fur fe^ 
4euix inains , & fe retira. 
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CHAPITRE V, 

rUTILÏTE' DES AVOCATS. 

ir 

jih n'eut pas fi-tôt fermé la 
porte 5 que mon cœur me fit un 
reproche de dureté. Je voulus , 
à trois fois différentes ^ pren- 
dre un air à^ fans fouet ^ mais ma 
tranquillité ne revenoit) pas. 
Tout ce que je lui avois dit 
de déiagréable iè préienta de 
nouveau à mon imagination. Je 
fis réflexion que je n'avois d'au- 
tre droit fur ce pauvre Moine 
que de le refufer, & que c'é- 
toit une peine aflez grande pour 
lui , Ikns y ajouter des paroles 
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dures. Je me rappellois fes che- 
veux gris. . Sa figure 3 fon air 
honnête fe retraçoient k mes 
yeux., & il'me fembloit l'en- 
tendre dire : que^ mal vous ai- 
je fait ? ... Pourquoi me traiter 
^ ainfi ? . . . En vérité j'aurois , 
dans ce moment y donné vingt 
francs'pour avoir un Avocat... 
Il m^auroit trouvé des raifons 
pour concilier tout cela... Ce- 
pendant je me corifqlai un peu... 
Je me fuis mal comporté , nie 
difois-je. . . Mais ne vais-je pas 
courir le monde ? Je ne fais 
que commencer mes voyages. . . 
J^apprendrai , par la fuite , à me 
mieux conduire.' 
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• CHAPITRE VI. 
LA LE'SOBLIGEJNT^ 

, A C A L A I s. 

'A V o I S remarqué qu^un 
homme mécontent de lui-même 
étoit dans une pofition d'eC 
prit admirable pour faire un 
marché. Il me falloit une' voir» 
ture pour voyager en France; 
les piétons font mal reçus dans 
les Auberges. J^apperçqs des 
chaifes dans la cour de THô- 
•tellerie, & je defcendis de ma 
chambre pour en acheter ou 
pour en louer une. Une vieille 
igeante qui étoit placée 
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dans le coin le plus teculé de 

la cour 3 me frappa d'abord les 

yeux, & je fautai dedans : je la* 

trouvai aflez commode, elle me 

plut, & je fis appeller M. Def- 

ièin, le Maître de PHôtellerie.y 

Mais M. Deffein étoit allé à 

Vêpres. Cela me Fâcha un peu ? 

j'aurois fait tout de fuite mon. 

affaire.—. J'allois descendre lorf- 

que j'apperçus le Moine de l'aur 

tre côté de la cour , caufant avec 

ijae Dame qui venoit d'arriver 

à r Auberge. .... Je ne voqlois 

pas qu'ils me viffent. je tirai le 

rideau de taffetas. Mais que faire 

dans une défobligean te .?...,. 

Parbleu me voila bien embar- 

raffé, dis-je, j'ai envie d'écrire 
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mon voyage j qu^ m'empêche 

d'en faire ici la Préface? Je 

tirai de ma . poche ma plume 
fans fin i & je me mis à écrire. 
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PREFACE 

DANS LA DÉSOBLIGEANTE. 

^ E ne doute point qu'il n'y 
ait des PliilofopJies Péripaté- 
ticiens ou autres , il n'importe , 
qui n'aient obfervé que . la na. 
ture , de & propre autorité , 
avoic mis des bornes au mé- 
contentement de Thomme; pour 
moi je Fax remarqué , & j'ai cru 
voir qu'elle avoit agi pour lui 
de la manière la plus commode 
& la plus favorable : elle Ta , 
en effet ^ obligé à travailler 
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pour obtenir {es aifances , 3c 
pour foutenir les revers de la 
fortune dans ion propre pays. 
Ce n'eft que chez lui qu'^elle Ta 
pourvu d'objets les plus pro- 
pres à participer à fon bon- 
heur, ou à fupporter une par- 
tie de fes peines; fardeau qui, 
dans tous Içs âges & dans tou- 
tes les contrées 3 a toujours pai-u 
trop péfant- pour les épaules 
d'une feule perfonne. 11 arrive 
quelquefois 3 malgré cela> que 
nous pouvons étendre notre 
bonheur au • cî^là dçg limites de 
notre patrie ; mais Tembar- 
ras de s'exprimer , le manquç 
,de connoiffances , le défaut dç 
liaifons^ 1$ diiFérenqe qui fç 
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froûyc dans Téducation , les 
inœurs, les coutumes^ tout cela 
forme tant de difficultés-^ nous 
trouvons tant d'ob/lacles à com- 
muniquer nos iènfations hors de 
notre propre fphere , qu'il eft 
prefque impoflible de les fur- 
monter. 

Il s'enfuit de-Jà que la balance 
dû Commerce Sentimental eft 
toujours contre celui qui fort de 
chez lui. Les gens qu'il rencon* 
tre lui font acheter au prix qu'ils 
le veulent les choies dont û n'a 
guère befoin ; ils prenaient rare- 
ment fa converfatioh en échangé 
pour la leur làns qu'il y perde...,. 
Et il eft forcé de changer fou- 
vent de correlpondans pour ta- 


cher d^en trouver de plus équî* 
tables* On devine aifément tout 
ce qu'il a à foufFrir. 

Cela me conduit à mon fujet, 
& 5 fi le mouvement que je fais 
faire à la Défobligeante me per-. 
met d'écrire 5 je vais dévelop- 
per les caufès qui excitent à 
voyager* 

Les gens oififs qui quittent 
leur pays natal pour aller chez' 
les Etrangers 3 ont leurs raifons : 
elles viennent de Tune ou de 
Tautre de ces trois caufés géné- 
rales. 

Infirmités du cor pi ^ 
Foihkjfe defprit ^ 
Nécefité inévitable. 
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Les cïeux premières caufeâ 
renferment ceux que Porgueil , 
la curiofité 5 la vanité 5 une hu- 
meur fombrei eicdtent à s'ex- 
patrier ; '& cela peut être com- 
biné & fubdivifé à Tinfini. 

La troiiieme cJafTe offre une 
armée de pèlerins ou plutôt de 
martyrs. Ceft ainfi que voya- 
gent, fur Tobédience d'un Supé- 
rieur 5 les Moines de toutes les 
couleurs. Ceft ainfi que les cou* 
pables vont chercher Je châti- 
ment de leurs crimes; & vous, 
heureux enfans de famille, ai- 
mables libertins , Ji'eft-ce pas aufli 
de cette manière que vous faites 
des voyages auxquels vous çtes 
forcés par des parens barbares 
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qiii s^érigént en perturbateurs 
de vos plaifirs ? 

Mais qu'ai-jefait ?... Réparons; 
proraptexnent cette faute : j'ai 
oublié une autre elafle; On ne 
peut, dans uii ouvrage de la na- 
ture de celui-ci, obferver trop 
de (iélicatefTe & de précifion 
pour ne point confondre les ca- 
raâeres. Les hommes dont je 
veux parler ici, font ceux qui 
traverfent les Mers, & féjour- 
nent chez . ks Étrangers , dans 
l'idée ou d'y faire fortune, où 
de dépenfer moins que chez eux. 
L'imagination la plus vive ne 
pourroit fe retracer la variété 
de leurs prétextes. Peut-être 
s'épargneroient-ilç beaucoup de 

peine 
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jeîoeiiihoÉlIe eri-^dfâhé ^âanë 
Jeur pay»..'<. Mm (fcètfeiéflexîon' 
n*empê6he pag; km'^^'eSmm» 
nombreux de fe tépâkéife^ &• 
tomme-leurs raife^nl^^é-voyagei» 
ae font pas auÇi «riâcft-mès qtitf 
celles des autres". V^yôgeû^ig ju |^' 

les diftinguei:ai knlèmeni-.fôki 
le titre, de fin^ples VoyagèutB) 
Eç voki comme je dittte Itf 
cerclé .entier des Voyàgfeiirà* - 

P'oyageurs curîèu^ 
yopieùrs rhenièùrs i ' 
Foyagew-s otgueiiï'eux ^ 
f^oyageùrshaihfl, ■ 
Voyageurs fmUesL " 

yieiïfiefit erifuifei : 


»• • 


^..Enfiiiî, ft^.Môuj plaît,fcVoya* 

geùf Sf^^l^^f^^ii"^^ mol*ntême 
qui airauffi! Voyagé.:; :V'!^é vais 
rgiA^ «0PÎ)t$ 'âeniek voyj^€s^' 

^ n ï^^ Qije demandé '(]>^ùr^ùoi 
je le? ai ïf^y'p -n'ai; rito*de-eà'^ 

ché pour yoT^\9, W^~^\^^, ^' 
éteur. Je le^ àî Faits par o^^flité 

& par 16 Befoin que j'^vc^is de 
voyager ajitiaiit que toùtr gutre. 
Je <tôis' que. mes obfèrv^ons 
font d'une* toarnùf e différente 
de celle» "'^és ^EèriVàîfts qui 
m^ont précédé }-^ qiiif J'iuffois^ 
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péat'être^ pu exiger pouf moi 
Êul une niche à part ; mais en 
voulant attirer Tattention fiir 
moi) ce ièroit empiéter fur les 
droits du Voyageur vain , & jV 
bandonne cette prétention ju^ 
qu*à ce ^uVlle foit mkux fon- 
dée que fae Vuoiquç aouYcmté 
de ma voiture^ 

- Mon Lecteur fe plwera lui* 
mêniç icomme il voudra d^os U 
çatsilogue. U .ne lui faut , s^il a 

voya|^4) ^ue peu (d'étude & dp 
séâexion , pour iè mettre dans 
le rang qui lui ^nviçnt. Ç9 
Jm toujours uq pap qu^il apra 
fait pour iè coonoître > ^ je 
pari.erois, malgré &8 voyages ^ 
quUl $*appercpvra qu^il a coa* 

C ij . 
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fervé quelque teinture de ce 
qu'il étoit avant qu'il ne ksf 
commençât. 

L'homme qui , le premier i 
traiifplanta des ceps de vigne» 
de Bourgogne au Cap de Bon- 
ne-Efpérance , ne s'imagina pas> 
ians doute , quoique HoUan-^ 
dois 5 qu'il boiroit au Cap du 
même vin que ces cepJs de vi- 
gnes aurôient produit fur les 
Coteaux de Bàuhè & de Pomar...^' 
11 étoit* trop phlegmaCique pour 
s^attendre à pareille choie ^ mais 
il^toit) au mo^ins, dans l'idée 
^u'il boiroit tirie efpece de li- 
queur vineufe, bonne, médiô-» 
erê> ou tout-à-fàit mauyaife. II 
âvôit ique iela^ne dépendoicpa? 
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de fan choix, & que ce qu'on 
appelle hafard devoir décider du 
fuccès. Cependant il en efpéroit 
la meilleure réufilte : mais M* 
Vanmynlier y par une confiance 
trop préfomptueufe dans la force 
de ià tête & dans la profondeuir 
de ÛL difcrétion j auroit bien pu 
voir renverler Tune & l'autre 
par les fruits de ion nouveau 
Vignoble , & devenir la rifée 
du peuple. Il n'auroit pas été le 
premier Cultivateur des cdteanx 
qui, pour. prix de fes foins ^ eût 
montré fa nudité. 

Il en eft de mêpie d'un pau^. 
vre Voyageur qui fe hiflb dans 
un vaifleau , ou qui court la 
polie à oravers les j^oyaumes les 

Ciij 
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plus policés du Globe pour s^ar 
vancer dans la recherche des 
cornioifTances 6c des perfeâions. 
On peut eh acquérir en cou- 
rant les Mers & la pofte dans 
cette vue i mais c'eft mettre à la 
loCterie. En fuppofant qu'on ob- 
tienne ainfi des connoiiïances 
utiles & des perfeélions réelles , 
il faut encore fàvoir fe fervir do 
ce fond acquis avec précaution 
& avec économie pour k faire 
tourner à profit. Malheureuie- 
jnent les chances vont orditiaL 
rement au revers Se pour Tac* 
jquifition & pour Tapplication. 
Cela me fait croire qu^]n homme 
pourroit vivre tout aufli content 

dans foo pays fans connoiffiui* 


res, fur*toat :fi 4«1 nYî'^oit pits 
ahfblumenc beibiii' dés uiàes de 
des ^atfta«& Je toiàbé éû défêu^ 
lance quîuod j'obferve toud les 
pas «pie-^ fait na Voyageur ca- 
rieux pour jétter les yeon? ûfr 
des ipeâad«$&d8s d^dii certes 
^u^ll auroit pd Voir ^ê^ Idi. 
£hl p<nu^oi tant dep^He^ èc 
«de fatigues.,.d^ènt eti <ko , Dota 
Quichotte & Saoicho^Pança^Lé 
Slecld efl il éclaie^,- qa'à peinç 
il y a qae/que pays «u. quelque 
coin dans TËurope^; dont les 
rayons De..foient-pas-traveffés 
Qu échangés réciproquement 
fivec d*aatre& Les rameaux di^ 
vers des conndUOinccs . relTeiz^ 
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^jent. k'U ^ufîquç àmn leS rues 
^es villgs ;^\rtaJie ; on participe 
gratis. si ^9 agrémens. Mais U 
n'y a pas cfc.Nation Comk-Ciel^ 
^ pieu , à qui je rendrai compte 
un jour.de cet ouvragé, Etteueft 
ténwiu gue.je parle fap's oftenta- 
tion ,U'Ay a; pas, dis-je, une 
.Nation /oiù« le Giehqui foit plus 
fécoçdç çj^pg lep gçnres variés 
de Ja. l^ittérature. , ^.■,. . 6ù. l'on 
rfête plus les. fciéncés...,. .'où oa 

puiffe les acQBérit:av£c plus de 
«ûreté, . .:, ... où les Artsfoient 
plus e^flo^^agés & .plutôt por- 
tés à leur ■ perfeaion. ... : où la 
Batute foit pli^s approfondie. . . . 
où le' génie foit mieux foutenu 
|>^ 1^ variéçé des «fprits & de« 
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caraéleres... Où al lez- vous donc, 
mes chcFs Compatriotes ? 

Nous? dirent-ils, nous nefai- 
4bns que regarder cette chaifè, 
Votre très - humble Terviteur, 
leur disrje, en fautant dehors 3^ 
& en ôcant moij chapeau. L'un 
d'eux, qui étoit un Voyageur 
curieux 3 mç cjit qu'ils avoient 
envie de favQJr d'pù venoit ce 
mouvement qu'ils avoient re^ 
marqué dans la ; chàife. . . . Ç'é-. 
toit y comme vous voyez , Tagi- 
tation d'un homme qui écrivoit 
une Préface. , , , Je n'ai jamais 
entendu parler , dit l'autre , qui 

étoit un Voyageur fimple 3 d'une 
Préface écrite dans une Défobli^ 

^e^inte..... f^llç s^uroiç^ peut-t 
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être 9 été plus chandement fake^ 
lui dis«je , dans uq vîs-à^vis. « . « 
Mais un Anglois ne voyage 
pas pour voir de» Anglois. • . .. 
Je me retirai dans ma chambre. 


• • • 
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CHAPITRE VIIL 

UN PRÊTÉ 

POUR UN RENDU.' 

^ E œarchois <kns le long coN 
ridor. U me ièmbloic qu^une 
ombre plus épaifTe que b mien- 
ne en oblcurcifloic le paflage. 
Cétoit ffiêâivcment M. Det 
fèin qui ) étant rerenu de V&. 
près , me Mvoit complaifàm* 
2Dent , le chapeau £>us le bras y 
pour me faire ibuT^ur que je 
Vavois demandé. La Préface 
que je venois de faire dans Ik 
Défbbligeante m*avoie dégoûté 
de cette efpece de voiture» âc 
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M. Deffeia ne m'en parla que 
par un hauflemenc d'épaules, 
qui voiiloit dire ^ qu'elle ' ne me 
convenoit' pas,. Je jug^i aufll^ 
tôt qu'elle appartenoit à quel- 
que Voyageur idiot , qui Tavoit 
laiffée k h probité de M. Dei^ 
fcin, pour en tirer ce qu'il pour- 
roit. II y avoit quatre moig 
qu'elle étoit dans le coin de la 
cour. Cétoit le point marqué , 
où 3 après avoir fait Ton tour 
^'Europe, elle^avoit dû revenir, 
JLorfqu'elle en partit, elle n'a,, 
voit pu fortir de la cour uns h 
raccommoder ^ elle s^étoit depuis 
brifèe deux fois fur le Mont- 
Cenis. Toutes ces aventures fae 
J^avôien t pas améliorée ^ & fon 
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tepôs oifîf dans le .coin de la 
cour de M. Deflein^.ne lui avoit 
pas été favorable. Elle ne vàlôit 
pas beaucoup 5 mais encore va-* 
loit-elle quelque chofe.... Peut- 
être étoit^elle à quelque perfon-» 
ne brouillée avec la fortune. ...4 
Et quand quelques paroies peu* 
vent foukger la iniièrej je dé- 
telle rhbmme qui ea eft avare...; 

Je dis à M. Deffeia i en ap^ 
puyant le bout dé mes doigta, 
fur fa poitrine .' en vérité fi j'é- 
tois à votre place je me pique- 
rois d^honneur pour me défaire 
de cette Défobligeante. Elle doic 
vous faire des reproches toutea- 
les fois que votis en approchez. 

Mm Dieu J MouGàjr > dit M^ 
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Deâein ^jen^ai aucun intérêt.. s 
Excepté ^ dis*je , l'intérêt que 
des homiâefi d'une certaine tour^ 
nure d'elprit , M. DçlTein ^ pren- 
nent dans'ieurs propres fèniâ^ 
tîons.^.M Je fuis perfuadé qu'un 
homme qui fent pour hi autreti 
aufTi-bîen que pour lui«même«...« 
Mais y M. DeiTein , je vous con« 
nois auÛl.'bien que fi je vous a vols 
Vil toutft ma vie*... Vous vous 
dégui&z inutilement 9 je fuis per- 
fuadé que chaque nuit pluvieufè 
vous fi^it de la peine.».. Vous 
£>ufFre2 autant que la machine^ .» 
J'ai tbùijours obiervé, loriqu'il 
y a doVaigre^-doux dans un coud^ 
pliment^ qu'un Anglois efl en 
doute $'iji & fâchera ou non. Un 
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François n^eft jgm^s embarraffé : 
Mi Deflein me feina- ' 

Ge qtiô vous dites elî: bien 
vrai, Monfieur, dit-il, mais je 
ne ferois dans ce cas4à que chan* 
ger d'inquiétude & avec perte* 
Figurez -vous ^ je vous prie, 
mon cher Monfîçpr, fi je vous 
vendois une voiture qui tombât 
en lambeaux av^nt d^çtre à la 
moitié âii chjenwn, fig«rex-voua 
ce que j^Mrow ^ Iburfrir de la 
mauvaifè opinion que j'aurois 
donnée 4e moi à un homme 
d'honneur 5 & de m^y être ex- 
pofé vis-à-vîs d^im homme d^ef^ 

prit. 

La dofe étoit exadlement pé* 

fée au poids que j'avois prefcrit* 


4Si V p t A ô t 
Il fallut que je la prilTe, ... Je 
rendis à M. DeiTëin ion ûtlut^ 
& fans parler davantage do cas 
de confcience, nous marchâmes 
vers là remilè pour voir fon ma^ 
gaGu de chaifesi 
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£ globe que ïiouà ha^jU* 

%ohi§y Q& app^rammeiît une ef 

pece de i^oqdp, qpereJÎeur. 

dominent ^ fans cek ^ r^diô-^ 

'fsnr d^une aufl^ petite choie 

qu^uûp xî[iaiivaife çh^ifç ^^ pofte 

povirroit.il^fqrtir.cjan? là rue 

avec cel^i qui veut ï^ vei;- 

dre fj^ps des dii^pittions p^^ 

reilles à celles où fêtois ? Il ne 

devoit tout ail pljis être que* 

ftipn que d'en réigler le prix> 

*& je me trouyois dans la w^^ 

Partie I, D 
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me pofition d'efprit ; je regar- 
dois mon Marchand de chai- 
fes avec les mêmes yeux de 
colère , que fi j'avois été en 
<diemin pour aller au coin de 
Byde Tare me battre en duel 
-avec lui. Je ne fçavois pas 
trop bien manier Tépée, & je 
ne me croyois pas capable de 
mefurer la mienne avec celle 
de Mr. Deflein.... Mais cela 
n'empêchoit pas que je ne fen- 
, tifle en moi les mouvemens dont 
on eft agité dans cette efpéce 
de Ctuation. . . Je regardois Mr. 
Deflein avec des yeux perçans... 
Je les jettois fur lui en profil— 
enfuîte en face. • . Il me' fem- 
bloit un Juif.-- un Turc...'. 
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Sa perruque me déplsdlbit. • ; 
J'implorois tous mes Dieux 
pour qu'ils le maudiffent. . . . • 
Je le fouhaitois à tous les Dia- 
bles..., , 

I^ cœur doit -il donc être 
en proie à toutes ées émotions 
pour une bagatelle ? Qu'eft-ce 
que c'eft que trois ou quatre 
louis qu'il peut me faire payer 
de trop ? . . . PalTion baffe ! me 
dis.je en me retournant avec 
la précipitation naturelle d'un 
homme qui change Tubitement 
de façon de penfèr. . :. Paflion 
baffe , vile ! Tu lais la guerre 
aux humains : ils devroient être 
en garde contre toi. •. • . Dieu 
m'en préferve , s'écria-t-elle , 


en m^tW. 1^ maki, liir fpà 
frpqt. . . É; je- yi? , ^ft me rp- 
tçum^Ot:, Jft Pa^e qw^ Ip Moi- 
ne avQit zhofdé^ 4?P^ î^ cotir... 
Elle nous avoit fuivis fans que 
gou^ nous en f»iPioiï? apper- 
çus. pieu Yous conferv^'! Ipi 
dis-je, en lui ofirahi: mon bFgs..» 
Ï^Ile avoit des gants de foie 
noire qui étoient oui^erts au 
îïput des pQucps 4c des doigts..> 
Elle acçepî^ mon bras, fans ft^ 
çon^ ^;je la leonduigs à 1? ^orte 
de 1^ remise. 

Mr. peffejn 4^t plus de cin^ 
qua^fe fqis : le piabje çmpprfe 
les clefs î.. Il pe teouyaif pa« 
la bonne. Nous étions 5«0i '9*- 
patien^ que lui» de voir cettp 
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porte ouverte ; & nous étiocs 
£ attentifs à Pobftacle , que 
je pris la main de la Dame , 
feris prefque m'en appercevoir. 
La clef ne fe trouva point , 
& Mr. Deffein nous laifla en* \^ 
iëmble y la main de la Dame \ 
dan^ ia mknne^ & le vilàge 
Courné vers la porte de la re- 
mife 9 en nous difànt qu'il ie- 
roit de retoui dans cinq ou fi^: 
minutes. 

Un colloque 'de cinq ou iîx 
minutes dans une pareille ii- 
luation ^ fait plus d'effet que 
s*il duroit cinq ou fix liecîes 
le vifage tourné vers la rue* 
Ce que Ton fe dit y dans ce 
dernier cas y ne vient ordinai'* 

. D iij 
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xement que des accidens qui 

arrivent' au dehors • Mais 

quand les yeux ne font point 
diftraits , & qu'ils fe portent 
fur un point fixe 5 le fujet du 
dialogue ne vient uniquement 
que de nous-mêmes. .. Je fen- 
tis l'importance de la fituation.., 
Un moment de filence après 
le départ de Mr. Deffein y eût 
été fatal..... La Dame fe ' feroit 
infailliblement retournée... Je 
commençai la converïation fur 
le champ. 

. Je n'écris pas pour excufer 
les foiblefles de mon cœur — 
Un Voyageur doit être fidèle 
dans fes récits. . . Je vais donc 
décrire toutes les tentations 
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que j'éprouvai dans cette oc- 
cafîon.*.. On me dira peut-être 
que je les décris avec trop de 
fimplicité.... Pourquoi mettrois- 
je du fard à ce qui n'en a 
point eu ? 


"^^ dtn ^ 
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CH A P I TRE IX/ 

14 PORTE DE Lj REMISES, 

À C A L A I S., 

J^ 'ai dit que je ne voulois pas^ 
fbrtir de la Défobligeante y 
parce que je voyois le Moine 
en conférence avec une Dame 
qui venbit d'àiriver ^ & j'ai dit\, 
le vrai. . ; . . Cependant je n'ai 
pas dit tout le vi:ai. L^air, la 
figure de là ï)anie mè rete-^ 
noient autant que lui. Je foup-r 
çonnois qu'ail lui rendoit comp-, 
te de ce qui s'étoît pafFé entre 
nous. . . .'. Cela m'humilioit. .... 
J'awois fouiiaité q^ue le Moine 
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çût été dans fbn Coilvent. 

Lbrfquê le cœtir devance lô 
jugéhSent, il épargné au ju- 
geméîit bien des peines. .... Le 
miehmWura qu'elle étoit d^^une 
beauté d'Ange.^.,.. La beauté 
mérite qu'ion y fafffe attention..., 
Mais un objet hit oublier Tau- 
tre. .... Je tirai le rideau de taf- 
fetas , j'écrivis ma Pi-éface ; &. 
la Dàihe & fà -beauté s^éva- 
'nouirént; Je né fongeai plUis 
k elle. 

Mais • riiôprêffion «Qu'elle 
avoit faite fet moi -^ revint 
aufli - tôt que je la rencontrai 
dans la tuc. L'air franc , & 
en même -temps, réfervé avec 
lequel elle me donna le bras^^ 
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me parut une preuve d'éduca- 
tion & de bon &ns. Je fentois^ 
en la conduifknt, je ne fais quel- 
le douceur autour d'elle qui ré- 
pandoit la tranquillité dans tous 
mes efprits. 

Bon Dieu î me difois-je, 
avec quel plaifir on meneroit 
une pareille créature avec foi 
autour du monde ! 

Je n*avois pas encore vu fon 
vifjige. ..... Mais qu'importe ? 

Son portrait étoit achevé avant 
d'arriver à la remife. L^ima- 
gination m'avoit peint toute 
fa . tête 3 & fè plaifoit à me 
faire croire qu'elle étoit auffi. 
bien une Déefle que fi je 
l'eufle retirée du fond du Ty- 
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bre.;. Q Magicienne! tu es 
féduite , & tu n'es toi-même 
qu'une friponne féduifiinte. . . 
Tu nou& trompes fept fois par 
jour avec tes portraits agréa- 
bles, tes images riantes... Ce^ 
pendant, tu 'les fais avec tant 
de grâces , ils ibnt fi <:har- 
mans... Tes peintures font fi 
brillantes , qu'on a du regret de 
rompre avec toi. 

Lorfque nous fumes près de 
la porte de la remife , elle ôta 
fa main de devant foa vifàge> 
& fe laiffa voir. . , . C'étoit une 
figure à peu près de vingt-fix 
ans. . . . Une brune claire , pi- 
quante, ^n& rouge, fans pou- 
dre j .& accommodée le plus 


^ V T A 6 R ; 

fimplement;; A rei^anuner en 
détail, ce n^étok pas une beau*.^ 
té y mâk, fes attrai£â., dans la 
fituatioh d'elprit où je me trou- 
voîs , m'àttachoient plus, qu^une 
beauté éWouiffantc. . . S» phy- 

fioilofflie intéreflbit Elle~^ 

a voit Paît -d'une veuve qui 
avoit furirtttnté les fortes in»^ 
prefllons de la douleur , & 
qui commençoit à fè réconci* 
lier avec fa pêfte : mais raille 
autres revers de la fortune 
avoienf p\i tracer les mêmes li- 
gnés fuir fon vifâge. . . . J^au* 
rois voulu fçavoir fes mal- 
heurs. ... £t fi le ton qui re^ 
gnoît dans les converfations 
du temps d'£(dras eut été à la 


înode en celui-ci^ je lui au¥ 
rois dit, qu'avei-vous 5 pour-» 
quoi cet air inquiet? Qu'eft* 
ce qui vous chagrine ? D^oà 
vous vient ce trouble d^et 
prit ?;..>. En un mot je me 
fentis de h bienveillance pour 
elle , & je pris la résolution de 
lui faire ma cour d^une manière 
ou d^autre. . . i^oQ^ de jjai offrir 
mes fèrvices. 

Voilà de quoi je fus tenté , 
& j'étois diipofé à céder à 
mes tentations , & à les fatif- 
faire. Qu^ùn juge où cela pou* 
voit me conduire ! Nous étions 
^uls y elle avoit fa main dans 
la mienne ^ & nous avions Je 
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vlâge tourné vers la remifè j 
& beaucoup plus près de la 
porte que la néceflité ne Texi- 
geoit. 


jhejhj^ 
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CHAPITRE X. 

TOUT S E P J S S E 

EN CONVERSATION. 



ELLE DsLînQ, lui dis-je 5 
en élevant légèrement fa main , 
voici un de ces événemens 
qu'amené la capricieufe fortu- 
ne. Nous fommes probable- 
ment de dilFérens coins du glo- 
be 3 nous ne nous fbramés ja- 
mais vus y & elle nous place 
d'abord enfemble d'une maniè- 
re fi cordiale y que l'amitié en 
pourroit à peine faire autant 
après un mois de la liaifon la 
plus intime ! •... " Et votre ré- 
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^, flexion, fur ce point, Mon- 
jy fieur, fait voir combien Ta- 
^y yentqre vous a ejnbarrafféî...^ 

Je fentis tout mon idioçif- 
me. A quel propos, en eflfet, 
parler des circonilances d'une 
Ctuat4on -OÙ Toa fc trouve > 
quand elle eft telle qu'on Ta 
fouhaitée? Vous remerciez la 
fortune, continua-t-elle ^ vqus 

avez raifon Le çœniç le ik" 

voit 5 .& le cœur étoit cpntçqt 
Il n'y avpit qu'un Philpfophe 
ilnglois qui pût eq avertir 
une cruelle , ^fin dp lui f^irc 
changer de manière de pen^ 
ler* • • • 

En «diûnt cela, d\e déga- 
gea fa main avec un coup d'ceil 

qui 


^ui nàe* parut Tin comnieritàire 
fuflîfant fur le texte; 

Je • Favoue; J^êfjfotivaî cunë 
peine qu'une canfej; peut-êtré^i 
plus digne 5 ne rfiVuroit pas fait 
reflentirl . . La perte de fa main 
nie mortjfioit^ & la manière 
dont je Vkvois perdue ne |)or-^ 
tdit point de baliiiae fîir hblef^ 
fore.... Je fentîs alors j plus que 
je n'ai, jamais fëit de ma vie^i le 
défagrément que catifè uaefotte 
infériorité. ^' - : ci 

Mais db pat^eilieâ ^Jéfoireâ ne 
donnent qu'un triomphe moi 
mentané* Un coaif vrainient fé- 
minin n'en jouit pas long- temps; 
Cinq ou fix fccondescfeangerenC 
lafceae : elle nem'avoitpas tout 

Partit L E 
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^it: elle appjuy^ & main fur mon 
bras pour acl^ever, & jeme re- 
HÛ&, fanafâyéircoinmem, dan» 
tosi première . ntûation,..,. 
' 'jattencipi^ qu.'eile me. par- 
tit.,.. Elle n'avoit rien à ajou- 
ter*. . , 
_ Jç donnai alors une antrç 

tfxwrnureà la copverfation^ La 
morale &, l'efprit. de la ^fienne 
ox'î^vojent fait vçir que je n'a* 
xm pas bien failifon caraâeré* 
Elle tourna fon viiàge. vers moi i 

&.jc m'aperçus que le feu qui 
Favoit coloré: pendant qu'cUo 
me parloit , s^ok . êVanoui. w. < 
Sep.mufcles: «Soient rèUchéç^ 
& je revis ce même air de peine 
^uim'avoit d'abord intéreffé esi 
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ïi faveur; Qu'il étoit trifle ds 
voir cet efprit fin & délicat tA 
proie à la douleur ! Je la plaignis 
de toute mon ame* Ce que je 
vais dire va , peut-être j paroître 
ridicule à un coeur infëniîble....i 
Mais en .vérité ^ j'aurds pu en 
ce ïtiomtnt la prendre & la fer^ 
rer dans mes bras ^ quoique dans 
la rue, fans en rougir. 

Mes doigts iërroiefit les fiensi ^ 
& le battement de mes arteret 
qui s'y £dMbk iëntir ^ hû appriC 

(;e quiië pafToit en moi £llô 

baifîa les yeux». . . . Un moment 
de fllence s'enfuivit. 

Je craignis d'avoir fait danë 
ce,t intervale quelques légers ef» 
forts pour ferrer davantage ià 

Eij 
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' main. iCar j'éprouvai une fenfa-* 
tion plus fubtile dans la mienne.^. 
Ce n'eft pas; qu'elle voulut lare^ 
tirer. . . . Non. . . . Mais la.peafèe 
auroit pu lui len venir 5 & je 
Taurois infailliblement pierdue 
une féconde fois . fi Tinûinâ: , 
plus que la' raiion ne m'eût fug- 
geré fort! à propos une dernière 
refiburce dans ces fortes de pé- 

^tils Je; tins alors fa main fi 

légèrement , qu'il fembloit que 
j'étois fur le point de lui rendre 
là liberté de mon propre gré } 
& c'en ainfî qu'elle me lalaiffa. 
Elle étoit encore dans la miea'< 
ne, lorfque je vis M, Deflèin 
qui revenoit avec les defs. Jo- 
tombai alors dans^ une inquiétu^. 
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^e terrible. L'idée du Moine roe 
revint 3 &jecraignois qu'il n'eût 
donné de moi de mauvaifes iln. 
preflions à la Dame i éri lui cônl 
tant mon hiftoire : j'étois fort 
embHrrafl*é de faveur comiÀei^ 
Je les effaceroifi, . ^ - 
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CHAPITRE XI. 

jU TABATIERE 4 CALAIS. 



N oe .parle pas fî-t^t d'uq 
loup a ditron , que... Il faut qu'il 
en (bit de même quand on n'y fait 
feulement que penfer ; & H faut, 
apparemnient aufli que ce pro- 
verbe s'applique à d'autres êtres 
qu'aux loups, ^..., 
Le bon vieillard de Moine 

* » 

étoit effeâivement à quatre pas 
de nous, lorlîjue je ipe rapr 
pellois ce qui ç'étoit paffé en^ 
tre lui & moi.... Il avançoi£ 
^'un pas timide dans la crain- 
|ç ^ faiis ^opte c|e f^ - rendre 
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impoituri. . . . Il âjppfodie ehfin 

d'un air libre. . .... 11 avoit Ql 

tabatière à la m^^ & il me 
la pré(enta ouverte avec beau*, 
coup de françhife. -^ Vous goû- 
terez de mon tabac, lui dis-je, 
en tirant de ma poche une pe- 
tite tabatière d'écailie ^ue je 
inis'dans ià main. . . , .v II eil ex>- 
cellent , dit-iï. Hé I>îen ! lui 
dis-je y. faites^moi donc la grad- 
ée de garder le tabac & la ta-* 
batiere. . , . . ; Je vous prie, lorA 
qutf vous en prendreît une pri» 
fc, de vous fouvenir que c'eft 
Poifrande de paix <f lïn homme 
qui vous a traité brûfquement... 
Mais qui ne vous vouloit point 

de taal. 

E ir 


• * « • • 
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■ Le pauvre Moine devint 
rouze comme de récarlate-.., 
}A.on Dieu ! dit-il , en ferrant 
fes mains Pune contre Tautre % 
vous n'aves^ jamais été brufque 
à mon çgard..., . ' 

Oh ! pour cela, dit la Dame , 
je crois q[u'il en eft incapable.-.^ 

Je rougis à mon tour..... Eç 
queUe eii fut la caufe ^ Te le 
Jaiffe à deviner à ceux qui ont 
du fehtiment ? , . 

Pardonne?: - moi p Madame , 
je Tai çrait^ rudêipent & fans , 

. Cela eft iqipofnble^ dit^elle.,.; 
Oui : s'écria le Moine avec une' 
vivacité qui lui parqiflqit étran» 
gÇre. c'a été ma fauç§ |ç 
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lUndiferétion de ipon zèle 

JLa; Dame dit que cela ne pou? 
voit pas être 3 & je m'^unis * k 
elle pour foutenir qu'il étoit im* 
poflihle qu'im homme aufll hon? 
n^te qiue l.ui p^t çiFenièr qui quç 
cefoit. . . ; . 

J'ignorois ,i|ivapt;ce momenÉ 
qu'une .di4)ute pût caufer unç 
irritation aufFi douce & aufli 

• • • • • 

agréable dans toutes les "partie^ 
fenCtives de notrç , exigence. 
Kous refiâmes dans le filence...» 

^ nom y nûimç, ém épronr 
ver cette peine ridicule quQ 

Ton reflent, pouf l'ordinaire, 

dans une compagnie où l'on 

s'entre-regarde dix. minute^ fani 

dire mot 
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Le Moine, pendant cet in<> 
tervallô', frottok une tabatière 
de corne fur la manche de fon 
froc... Dès qu*il lai cnt donné 
un peu de lullre, il fit une pro«- 
fonde inclinsetion, 6c Me àï% 
qu'il ne favpit pas fi ç'étoit la 
foiblefle bu là bonté de nos 
cœurs qui nous avoit engagés 
dans cette conteftattbn.... Quoi 
qu'il en Ibit, Moiifieur , je vous 
prie de faire un échange de 

boëtes Il me préfênta la 

Benne d'un air gai > baifa la 

inienne, la mît dans fon &in , 

$c s'en alla fanfir rien dire..,.. 

Ah ? , , Je conferve fè bof te. . , 
Elle vient au feconrs de ma Re- 
ligion , pour aider mon eiprit à' 
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8'élever aurdefliis deschofes ter< 

reftres.... Je la porte toujours 

iùr moi . , . Elle me fait ibuvenû 

de la douceur & de la modérât 

(ion de celui qui la poIFédoit, 

& je tâche de le prendre pouc^ 

modèle dai^s tous 4^ embarras 

de ce inonde. Il eo avoir effuyô 

beaucoup. Sun J>iftoîre , qu\)i; 

m^a racofitée depuis ^ était un 

tifludepçiàes&<k défagrémena, 

U les avoit fhpportés jufqu^à 

r$ge de quarante - cinq ans^ 

Mais 9 alors 1^ accablé parle çba^ 

grin qull reCentit des ingratitu^ 

des qn^il eifuya , & par les rer 

vers qui lui étolent arrivés dans 

une tendre paiTion , il abandonna 

^ le BK>sde ^^ ksm &xe^ ^ 


/ 
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]k letira dans le fanâuaire^ .ou 
plutôt en lui-même. . 

Je fèns un poids fur. mes efi 
prits 5 lorf^ue je fonge tjtf^n re* 
paiTant p^. Calais ^ on me dit? 
que le Pçre Laurent 3 étoit morfe 
depuis quelques mois. > Il étoit 
enterré: dans un petit, cimetière 
à deux, lieues de la Ville, . . ;. Je 
voulois aller vifîter fon tombeau,.» 
Aflis près de fa tombe..... Tirant 
de ma poçHç fa pçtite. boëte de 
corne.,.. & arrachant quelques 
orties qui n'ay^oieiît qnç , fair« 
de croître dans ce lieu ;(àcr4 . • 4 
Toute cette fcéçe frappa telles 
ment mes fens que jç. y^rfai un 
fiorrent de larmes.... Quelle foi^ 
Welje > m. m l r.. Je. fuis. auûi 
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foible qu'une femme... Je prie. 
Cependant, mes Leâeurs de me 
plaindre plntôl; qlie:d<. ris de 
ma tendreflè pour le Fere. Lau- 
rent. "' 


1 
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CH A P î TRE XII. 
ri CT O IR È. 

E n Vois paint encore lâché 
la main de la Dame...^.^ Il 
eut même été peu décent ^ fé- 
lon moi 9 de là Jâcher fans la 
baifer, & je m'y hàfkdai^ . . . <« 
O Ciel! qiiel étrange effet ! 
Que là nature a des nuance^ 
délicates , pour animer la beauté 
modefte \.k.. 

Les deux Voyageufs qui 
fn'^a voient parlé dans la cour ^ 
vinrent à pafler dans ce mo* 
ment critique i & s'imagine-^ 
tent^ pour le moins> que nous 


étions le mari ^ la femmes 
Le Voyageur curieux s^appro- 
cha , Sç, nous demanda fi npui 
partions pour Paris le lende> 
main nuitlo. ... Je lui dis qud 
Je ne pouvois répondre que 
pour moi-même.... La Dame 
«jouta qu'elle aiioic à Amiensi 
Nous y dînâmes hier, dit le 
Voyageur fimple^ Vous tra* 
verferejp cette Ville , me di€ 
TauCre, en allant. à Pari&i ^al-i 
lois lui faire mille remercia 
mens de m'avoir a:ppris qu'A- 
miens étoit iùr la route.^.. Mais 
je. tirai de ma poche la petite ' 
boëte de corne de mon pauvre 
Moine , pour preiidre une prifè 
de tabac.... Je les Miai d'un 
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air tranqalUô 5 & leur foiïhaîtaî 
un bon paflage à Douvres..** 
Us nous laifferent feulsi..i 

Maïs , me difois^je à , moi- 
jnême ^ quel . mal • y "âiirdit - il 
que j'ofFrifle à cette Dame affli- 
gée la moitié de ma chaife ? • • à 
Quel grand nialheur poUrroit-^ 
il s'enfuivrè ?.. * Quel malheur t 
s'écrièrent en foiile toutes les 
paflions baffes qui fe f éveille^ 
relit en raoi^. Né voyez-vou» 
pas , difoit PAvarice, que cell 
vjôûs obligera de prendre un 
troiCeme cheval ^ & qu'il vouil 
en : coûtera vingt francs d« 
plus ? 

Vous ne favez pas qui elle 
eft> difoit la Précaution;... Ni 

.les 
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les embarras que cette affaire 
peut vous caufer , difpît la Lâ- 
cheté à mon oreille. 

Vous ' pouvez compter 3 
Yorik, ajoutoit la Difcrétion, 
que Ton dira que c'eft votre 
maîtreffe, & que Calais a été 
le lieu de votre î^endez-vous. 
.. Comment pourrez- vous après 
cela, s'écria lïlypocrifîe^ mon- 
trer votre vifage en public?.. 
Et vous élever , difoit la Pu- 
fillanimité , dans TEglife ? . . . : 
Au-delà d'un iimple canonicat?.. 
ajoutoit rOrgueil? 

Mais... Répondois-jeà tout 
cela , c'eft une honnêteté. . . Je 
n'agis guère que par ma pre- 
miere impulfîoïi , & j'écoute 

Faffie I. F / 
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fur-tout fort peu les railbnne- 
mens qui contribuent à en- 
durcir le cœur.... Je me re- 
tournai précipitamment vers la 
Dame... 

Elle n'étoit déjà plus là.,,. 
Elle étoit partie 5 fans que je 
m'en apperçufle , pendant que 
cette caufe fè plajidoit, & avant 
que je Teuffe gagnée , elle avoit 
déjà fait douze ou quinze pas 
dans la' rue. Je courus à elle 
pour lut faire ma propofition 
le mieux qu'il me feroit pofli- 
ble. . . Mais elle marchoit la joue 
appuyée fur fa main 3 lès yeux 
fixés en terre , & du pas lent & 
mefuré d'une perfonne qui pen- 
fe, . . . J'en fus frappé ^ & je ' 


•' 
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m'^arrêtai. Elle fè fait apparem- 
ment le même procès que je 
me fois fait 5 mq^i^je. Que le 
Ciel viepne à fon' fëcours î Elle 
a praî^aWemçn^jqvekïjie marâ- 
tre entichée de pruderie, quel- 
que tante hypocrite , quelque 
vieille femme ^nprante à coii- 
fulter fur- ce pas gliflanf. . . Zt 
elle s^avife comme je me fuis 
avifé., . . Gardons-nous , me diç- 
je , de rinterrompre & de ^ Ja 
prendre par furprifè.,.. Je m!en 
retournai doucement en arriç- 
re, & fis deux ou trois tours 
devant la porte de la renHfç, 
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• Jj^A prémiéfe fois q^ue-je-l'a- 
vots vue, l'imagination m'a- 
yoit prêté fes yeux : je Pavois 
•trouvée charmatltè. L'imagina- 
tion infpirè aufli de la confian- 
te , & je crus facilement qu'elle 
- étoit au- tang des êtres les plus 
aimables..'. Je me figurai en- 
luitç qu'dle étoit veuvjs & dans 
l'afB^aion. . . Et je mVrrêtai a 
toutes ces idées. Cette fitua- 
tion me plaifoit. ... Elle feroit 
reftée avec moi jufqu'à minuit , 
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que je m'en fèrois tenu k ce fy- 
ftême ; c'eft ainfi que je Taurois 
toujours confiderée. 

Mais le moment , peut-être, 
de nous féparer n'étoit pas éloi- 
gné 5 & elle n'avoit pas fait 
vingt pas 3 que je defirai de 
fçavoir plus de particularités. . . 
L'idée d'une plus grande fépa- 
ration vint me faifir & m'allar- 
mer. . . Il pouvoit fe faire que - 
je* ne la reverrois plus. ... Le 
cœur veut épargner autant qu'il 
peut 5 & 5 dans ce malheur , je 
voulois 3 au moins des traces 
fur lefquelles mes fouhaits pour- 
roient la rejoindre fî je ne la 
voyois plus moi-même. En un 
mot je voulois fçavoir fon nom.»* 

F iij 
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le nom de fa famille ^ fon état. ;^ 
Je fçavois Tendroit où elle al- 
loit. . . Je voulois fçavoir encore 
d'où elle venoit. Mais comment 
parvenir à toutes ces connoif- 
fances? Ceïit ' petites délicatef- 
lès s'y oppofoient. Je formai 
vingt plans difFérens. ... Je ne 
pouvois pas lui faire de que- 
ftions direéles. . . la chofe , du 
moins 5 me paroiffbit impoflible. 
• Un petit Officier François, 
de fort bon air, qui venoit 
en daniant au bruit d'une ariet- 
te qu'il frédonnoit , me fit 
voir que ce qui me fembloit 
fi difficile 5 étoit la chofè* du 
monde la plus aifée. Il fe trou- 
va entre la Dame &c moi au mo^ 
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ment qu^elIc revenok à la porte 
de la remiiè. • . Il m'aborda , & 
à peine m'avoit-il parlé, qu'il 
me pria de lui faire l'honneur 
de le préfenter à la Dame . . Je 
n'avois pas été préfenté moi- 
même.... Il fè retourna auiïl- 

• ... 

tôt 5 & iè préfenta ians moL 
Vous veneï de Paris, appa^ 
remment , lui dit-il ^ Madame ? 
Non : mais je vais 3 dit-elle y 
prendre cette route. Vous n'ê* 
tes pas de Londres? Elle ré- 
pondit que non. Ah ! Mada- 
me vient de Flandres ? appa- 
remment que vous êtes Fia* 
mande ? La Dame répondit 
oui. . . De Lille , peut-être ? . . 
Non; . . Ni d'Arras ? ni de Cam- 
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brai? ni de Gand? ni de Valen- 
ciennes ? ni de * Bruxelles? . • . 
La Dame dit qu'elle étoit de 
Bruxelles. / 

Oh ! oh ! J'ai eu l'honneur 
d'affilier au bombardement de 
cette ville. Il y failbit chaud. . . 
11 faut l'avouer y cette Place 
étoit admirablement bien fituée 
pour cela. ... Je m'en Ibu- 
viens ; elle étoit remplie de No- 
blefle quand : les Impériaux en 
furent chalTés par les Fran- 
çois. . • La Dame lui fit une lé- 
gère inclination de tête — 'Il 

lui raconta la part qu'il avoit 
eue au fuccès de cette affaire... 

La pria de lui faire l'honneur 
de lui dire fon nom... Et Ma- 


^ 
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^ dame^ fans doute y a fon mari 
dit-il , en regardant par deflUs 
fon épaule ^ & faiiànt deux pas 
en arrière ?... Je vous joins, s'é- 

cria-t-il £t fans attendre de 

réponfe il s^en alla en fautant , 
joindre fts camarades. 
, Je Je confidérai avec des yeux 

attentifs Apparemment, me 

dis -je d'un ton de reproche, 
que je n'ai pas affez médité les 
importantes leçons de la civilité 
qu^on a mifes dans les mains de 
mon enfance ; car je n'en pour- 
rois pas faire autant» 
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CHAPITRE XIV. 


UN AUTRE EN> PROFITEROIT. 



ONSIEÙR Deffein s'é- 
toit arrêté à cauier à quelque 
diftancc , & . il arriva^ avec la 

clef de la remife à la main , & 
jaous ouvrit les grands battans 
de fon magafin de chaifes. 

Le premier objet qui me don- 
na dans Pœil fut ime autre gue- 
nille de Défobligeante ,. le vrai 
portrait de celle qui m'avoit plu 
une heure auparavant 5 mais qui> 
depuis , avoit excité en moi uqe 

fenfation fî défagréable Il 

me fembloit qu'il n'y avoit qu'un 
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ruflire ^ un homme infociable qui 
eût pu imaginer une telle ma- 
chine ^ & je penfois à-pcu-près 
de même de ceux qui s^en fèr- 
voient, 

J'obfervai qu'elle caufoit au- 
tant de répugnance à la Dame 

qu'^à moi M. Deflein s'en 

'apperçut, & il nous mena vers 
deux chaifes qui devinrent tout 
de fuite Tobjet de fes éloges. 
Mylord B. . . . dit41 ^ les avoit 
achetées pour faire le grand 
tour.... Mais elles n'ont pas été 
plus loin que Paris.... Cela vaut 
du neuf.... M. Deflein elles font 
trap bonnes.,.. & je paflaiii une 
autre qui étoit derrière , & qui 
me parut me convenir. ... J'en- 
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trai 5 fut le champ , en négocia-i 
tion du prix. . . . Cependant dis- 
je y en ouvrant la portière & en 
montant dedans y il me femble 
qu^on auroit bien de la peine à 
y tenir deux.... Ayez la bontés 
Madame , dit M. Deflein en lui 
offrant fbn bras , d'y monter 
aufli. .... La Dame héfita une 
demie-feconde.... Et s'y plaça... 
Et M. Deflein , à qui un Dome- 
ftique faifoit ligne qu'il vouloit 
lui parler, ferma, par inadver- 
tance , fans doute , la portière 
fur nous , & nous laifla. ' 
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CHAPITRE XV. 
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AVEU. 


Y 01 LA qui ejl plaifant^ 
dit la Dame; en fouriant. Ceft 
la féconde fois que par des ha- 
sards fort indifférens on nous 
lailfe enfe;rible : cela vjl comique. 

Il ne manque , du moins , 
pour le rendre tel , lui dis -je , 
que Tulàge comique que la ga- 
lanterie Frànçoife voudroit faire 

de cette aventure Faire Ta- 

Aiourdans le premier moment... 
Offrir fa perfonnc au fécond.... 
Ceft là leur fort ^ répondit 
la Dame. 
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On le fuppofe , au moins,...! 
Et je ne fais trop comment cela 
eft arrivé.*.. Mais ilg Qçt acquis 
la réputation de mieux faire Ta- 
moiir que tous les autres hom- 
mes.... Refte à favoir^s'ils ont 

plus d'aptitude à faifir le mo- 
ment favorable.*,. Pour moi je 
les crois très-mal adroits...... & 

qu'ils exercent plus . que d'au- 
tres la patience de Cupidon...- 

Quoi ! Vous çfuiriez; qu'ils 
fongent à faire l'amour par fen- 
timent ! ' 

Ceft comme fi je prétendois 
qu'on pourroit faire un bel ha- 
bit avec des morceaux de relie 

& de toutes couleurs Ou 

qu'on peut faire réellement TA- 
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xnour tout d'un coup & à la 
première rencontre 3^ en difant 

feulement qu'on le fait Us ne 

fonjt tout au plus que propofer 
& la choie & eux-mêmes avec 
le pour & le contre à Texamen 
d'un efprit folide & qui n'eft 

poîàt animé 

/La Dame m'écoutoit comme 
lî elle s'attendoit à quelque cho- 
ie de plus 

Confidére^ donc , Madame , 
lui dis .je , en pofant ma main 
fur la iîenne.... 

Que les perfonnes graves dé- 
tellent l'Amour à caufe du nom. 

Les intéreffées le haïflent^ 
parce qu'elles donnent la préfé- 
rence à autre choie. 
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Les hypocrites paroiflent Ta- 
?voir en horreur ^ en feignant 
de n^alpirer qu'aux chofes ce- 
leftes. 

^ Le vrai de tout cela, c'eil que 
nous fommès beaucoup plus ef- 
frayés que bleffés par cette paf- 
lion.... Un homme qui ne pro- 
nonceroit le mot d'amour qu'a- 
près une heiire ou deuxdefîlen-' 
ce y paroîtroit tout-à-fait extraor- 
dinaire Ah ! Quel homme ! 

qu'il eft gauche! Cependant 5 ad- 
mirez ma fîmp licite ! . . . . 11 me 
fémble qu'une fuite de petites 

.attentions tranquilles.... Qui le 
montrer oient de. façon à ne pas 

-allarmer^ &neferoient pourtant 

pas alFez vagues pour être mé- 

prîfées ^ 
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prifées, un tendre regard ûq 
temps en temps 3 mais peu , ou 
même point dû tout de difcpurâ 
à ce lujet...; ïl ftie fembie—. Ouiî 
la nature s'en mêleroit & façon* 
neroit tout cela comme elle ren^ 
tend,.,. 

Hé bien ! dit la Dame , en rod^ 
giflant, je crois que vous n'avez 
point cefTé de me faire l'amouf 
depuis que nous fommes enfem^ 
ule...é. 
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CHAPITRE XV L 

LE MALHEUR 

ET LE BONHEUR. 



E retour de Mr. DelTein 
marqua le malheur. Il ouvrit la 
portière , & dit à la Dame que 
Mr. le Comte de L/ fbn frère 
venoit d'arriver.... Je fouhai- 
tois certainement tout le bien 
poffible à lai^elte : mais j'avoue- 
rai que cet événement attrifta 
mon cœur. Je ne lui cachai pas 
la peine qu'il me faifoit. .. En 
vérité , Madame , il eft fatal à 
une propofition que j'allois vou» 
faire.». Je. *| 



îl eft . inutile ^ dit^elle ^ en 
ta'^interrbmpânt & en mettant 
une de fes mains fbt les deux 
miennes 5 de m^expliquer votrt 
projet» Il eft rare 5 mon bon 
Monfîeur ^ qu'un homme aie 
quelque prôpofition à faire à 
une femme /ans qu^elle en ai£ 
le preffentiment* * . 

Oui 5 la Nature, di&=je ^ l'ar* 
me de ce pfeiTentiment pour kk 
garantir du piège» « « 

Mais i àit^çllQ > en me i^xant^ 
eft-ce que j'aurois eu quelque 
chofe à craindre } Je ne puis le 
croire > & à vous parler fran* 
chement ^ j'étois déterminée à 
accepter votre' propolition (î 
vous me l^euffiez faite.. »* Ell« 
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fc tut un moment. . . Je fuial * 
perfuadée 5 reprit-elle ^ que vous 
m^auriez difpofèe à vous racon- 
ter une hiftoire qui 5 de tout ce 
qui auroit pti nous arriver dans 
le voyage , auroit rendu la com- 
pafllon la choie la plus dange^ 
reufe..i^. 

£t me difant cela, elle me 
pendît la main. ... Je la bai&i 
deux fois^ & elle defcendit dé 
la chaifë en me difant adieu avec 
lin regard mêlé de feniibilité Se 
de douceur. 
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CHAPITRE XVIL 
LA MANIERE LE VOIR. 



Lle ne m'eut pas fitôt 
quitté que je coiiimençai à 
m'ennuyer. Je fentis que' les 
Biomens étoient plus longs , & 
je n'ai > peut-être , jamais fait 
un marché de douie guinées 
atiûTi promptement dans toute 
ma vie que celui de ma chaife. 
Je donnai ordre qu'on m'ame- 
nât des chevaux de pofte , & je 
dirigeai mes pas vers l'HôteU 
lerie. 
Çiel ! dis-je , en entendant 

G iij 
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cinq heures (baner , & en fai- 
Jànt réflexion qu'il n'y avoit 
que deux heures que j'écois à 
Calais , quel volume d'aventu- 
res cet inftant fi court ne pour- 
roit-il pas produire ? quel fujeç 
pour un homme qui s'intérefle 
à tout , &; ne laiiTe rien échap- 
per de ce que le temps & le 
haM lui préfentesit continuel* 
lemeot ! 

Je ne fçais fl cet ouvn^^ 
aura jamais quelque utilité. 
Peut-être qu^un autre réuQir» 
mieux. Mais qu'importe? Cett 
un elTai que je j^s fur la na^ 
ture hqmaine. , , Il ne me coûte 
que mon travail. Cette expé, 

rieace me fait pîaifîr. Elle ani- 
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me la circulation de mon ùng ^ 
dilTipe les, humeurs iombres ^ 
éclaire mon jugement Se ma 
raifbn : c'efl aàez. . . Je fuis trop 
payé. 

Je plains Thomme qui voya^ 
géant de Dan à Bersheba (a)^ 
peut s'écricF : tout eft trifte! 
Oui y fans doute y le monde en* 
tier ell Hérile pour ceux qui 

ne veulent pas cultiver les fruits 
qu^il préfente : mais » me difois« 
je à moi-même^ en frottant gaie^ 
ment mes mains Tune contre 
Fautre y je ferois au xoilieu d^un 
défèrt que Je trouverois de quoi 
m'aiFeto.^.. Un doux.Mifthe, 

(4) Villes Gui étoîént fituceS aux deu?: 
#itsêmi£& de k Jud^e. 

G iv 
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un trifte Cyprès m'attîreroîent 
fous leur feuillage. . . Je les bé- 
nirois de l'ombrage bienfaifant 
qu'ils m'olfpiroient. . . . Je gra- 
verois mon nom fur leur écor-. 
ce j je leur dirois vous êtes les 
arbres les plus agréables de toufc 
le défert Je gémirois avec eux 
en voyant leurs feuilles deffé- 
cher & tomber, & ma joie fe 
inêleroit à la leur quand le re- 
tour de la belle ^on les cou-> 
ronneroie d'une riante verdure. 
Le fçavant Smelfungus voya- 
gea de Boulogne à Paris, de 
Paris à Rome , & ainfî de 
iùite. Le i^avant Smelfungus 
^voit la jauniiTe. Accablé d'une 
immeur ibmbre, tous les ob.-» 
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jetd qui iè préfënterent à fea 
yeux lui parurent décolorés & 
défigurés.... Il nous a donné 
la relation de fes Voyages : 
ce n-eft qu'un trifte détail de 
fes pitoyables ieniations. 
. Je rencontrai Smelfungus 
fous le grand portique de Pan- 
théon.... 11 en fortoit.... Hé 
bien! que dites-vous de ce fu- 
perbe édifice ? lui dis-je. Moi ? 
Ce riejl qtiwi vajle Cirque pour 
uncmibat de Coqs.... Je you« 
drois^ lui dis-je ^ que vous 
n'éufliex rien dit de pis de la 
.Vénus de Médicis...., J'avois 
•ppris, en paflant à Florence, 
qu'il avoit fort mal traité la 
péeffe parce qu'il la regardoit 
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comme la beauté la plus proiti- 
tuée du pays. 

Smçlfungus revenoit de &s 
Voyages , & je. le rencontrai 
encore à Turin...» Il n'eut que 
de trilles aveotùr» fur la terre 
i& fur r«nde k me raconter. 11 
nVoit vu que des gens qui 
s'entre""- mangent comme les 
Antropophî^gesi,.». U avoit ét^ 
écorché. vif,» & plus maltraité 
que Saint Bartftielemy dans 
toutes les auberges où il éto^ 
entré, . 

Oh ! je veux le publier dans 
tout rÏTniver^, s'écria - 1 - il. 
Vous ferez mieux » lui di^fe « 
d'aller voir votre Médecin. 

MundungusVbomme dont les 
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xlcheiTes étoient immeniës^ iè 
dit un jour : allons y faifons 
k grand tour. Il va de Rome a 
Naples , de Naples à Veniie, 
de Venife à Vienne, à Drefde^ 
à Berlin, ... £t Mundungus , 
à fon retour^ n'avoit pasretena 
une iëule anecdote agréable. . , , 
Il ne difpic pas .une fëoie chofe 
qui eût du bon fens & de la 
liaifon. Il avoit parcouru les 
grandes routes iaûs jetter les 
yeux ni d^un côté ni de Tautre y 
de crainte que Pamour on la 
^mpaiTion ne le détournât de 
fon chemin. 

Que la paix foit avec eux 
8*ils peuvent la trouver T Mais 
le Ciel, s'il étoit poflible d'y 
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latteindre avec de pareilles hu»- 
meurs, n^uroît point d'objets 
qui puiTent fi^^er &; amollir h 
dureté de leurs cœurs,..* Les 
doux efpritS) fur les ailes de 
Tamour^ viendroient fe réjouir 
de leur arrivée : ils n^entent- 
droient autre chofe que des 
cantiques de jpiè 3 des extafès 
de raviffement & de bonheur.... 
O ! mes chers Leâeurs y les 
âmes de Smelfungus & de 
Mundungus. ., Je les plains. . . 
Elles n*ont point apporté de 
fenfîbilité. .,* Les douces fenfàT- 
tions ne les aiFeâeot Jamais. . , . 
Smelfungus ) Mundungus ^ . ie- 
roient placés dans la. demeure 
|a plus heuçeufe du.Ciel, . • . Les 
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âmes de Smelfungus& de Mun- 
^ungus s'y croiroient malheu. 
reulès, & gémiroient pendant 
toute l'éternité/ 
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CHAPITRE XVIIL 
MO NT RE 1/ I L. 



O N porte-fflanteau étoit 
tombé une fois de derrière la 
cKaife ; j^avois été obligé de 
defcendre deux fois par la 
pluie 5 & je m'étois mis une 
autre fois danj la boue jufqu'aux 
genoux^pour aider le Poftillon 
à Tatta^cher. . . * Je ne lavois ce 
qui caufoit un dérangement fi 
fréquent. J'arrive à MontreuiI|, 
& THôte me demande fi je n^ai 
pas befoin d'un domeftiqué*, 
A ce mot , je devine que c'eft 


r 
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le défaut . d^Un domelliquè qui 
cil cauiè que mon porte-man^ 
teau fe dérange fi ibuvent. 

Un domeftique ? dis-je. Oui 
j^en ^ai bien befoin* II m^en 
faut un* Monfieur ^ dit THôte ^ 
c^eft qu'il y a ici près un jeune 
homme qui fëroit charmé d'a<< 
voir rhonneur de fervir un ^An- 
glois^ £t poutquoi plutôt un 
Anglois qu^un autre ) Ils fonc 
fi généreux ! ^répond THôtei 
Bon ! dis-je^ en moi-mêmei 
Je gage que ceci me coûtera 
vingt fols de plu8 ce foir— Ceft 
qu'as ont de quoi faire les gà* 
néreux 5 ajouta-t-il. Courage ! 
me difois-je 5 autres vingt fols 
à noter. Pas plus tard qu'obier 
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au foir^ continua-t-il , un Mi-»' 
lord Anglois oiFrit un écu à la 

fille Tans pis pour Made- 

moifèllejeanrieton, dis-jç. 

Mademoifelle Jeanneton étoit 
fille de môtei & PHÔte s^i- 
maginant que je tfentendois 
pas bien le François ^ ie ha-^ 
farda à m'en donner une leçon. 
Ce n'eft pas ttmt pis ^ que vous 
auriez dû dire 5 Monfiâur ^ 
c'eft tant mieux. Ceft toujours 
tant mieux quand il y aqueU 
que choie à gagner j tant pis 
quand il n'y a rien. 

Oh ! cela revient au même ^ 
lui dis -je. Pardonnejzxtnoi i 
Monfîeur, dit V&bi^: cela eft 
bien différent* 

Ces 
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Ces deux expr^flions tant pis 
& tant mieux ibne les deux 
grands pivots de prefque tou«^ 
tes les convèrfations François 
fes 5 & il eft bon d^avertir qu'un 
Etranger qui va à Paris > fet-oit 
bien de s'inftruire ^ avaijt d^ar- 
river>de toute Tétendiie de leur 
uiàge. 

Vu jeuiie Marquis , pleià dt 
vivacité^ demanda a M. Hume » 
à la cable de nptre Ambifla^ 
deurj sll étoit M. Hume le 

Poëte^ Non 5 dit M. Hume ^ 
fa:anqûilleme&t. Tant pis^ rè* 
pond le Marquis^ 

Ceft M- Muftie, rHiftorieh^ 
dit un autre. Ah! tant mieux ^ 

Tartie L H 
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dit le Marquis , & M. Hume , 
dont le cœur, comme on fçait^ 
cil excellent y remercia le Mar- 
quis pour fon tant pis & pour 
ion tant mieux. 

L'Hôte après fa leçon ap* 
pella La Fleur. Ceft ainfl que 
fe nommoit le jeune homme 
qu'il me propofoit. Je ne puis 
rien dire de fes talens ; Mon- 
fieur en jugera: mieux que moi: 
mais pour fa probité , j'en ré- 
ponds. 

Je ne fçais quel ton il don- 
na à ce qu'il difbit : mais il 
me fit faire attention à ce que 

j'alloîs faire , & La Fleur qui 
attendoit dehors avec cette 
impatience qu'août tous les 
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enfans de la nature en cer- 
taines occafîons , fit ibn en» 
trée. 



■ 
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CHAPITRE XIX: 

IL FAUT SAVOIR 

S ACCOMMODER DE TOUT. 

J' 
E fuis dffpdfô à. penfèr fa- 
vorablement de tout le mon- 
de au preiniêP stbord', & fuc- 
tout d'un pauvre Diable qui 
vient offrar fë» feïvices à un 
aulll pauvre Diable que moi : 
mais ce penchant me donne 
quelquefois de la défiance ; il 
m^autorifè , du moins , à en 
avoir. J'en prends plus ou 
moins ièlon l'humeur qui me 
domine , & lé cas dont il s'a- 
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glt.l Je puis ajouter àuill, Çs- 
lon là fèxe à qui je<4oÎ8 avoir 
affaire. . ' 

Dès que La Flenr entra dans 
la chambre , fbn air ouvert -& 
naturel triomplia de la défian- 
ce. Je me décidai fur le çham^ 
en fa faveur; & jeTarrêtai fane 
héfîter. La Prudence me chu- 
chota que je ne Içavois pas ée 
qu'il fçavdit foire. Hé bien ! je 
découvrirai ^fcstalèns à nïelii- 
re que j^en aurai bôfôin. . . . 
D'aÛleufs un François ell prà- 
ï)re -à tout. 

Cependant là curiofifé m'aî- 

guiflonna, & quelle fut ma' fur, 

prife ! Le pauvre La Fleur ne 

fçavoit que battre dii tambour 

H iij 
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èc jouer quelques marches fur 
le fifre. Je fcntis que ma foi- 
bleffe n'avoit jamais été infultéc 
plus vivement que dans cette 
accafîon par ma iagefle... 
. Malgré cela je réfolus de me 
contenter destalens de La Fleur. 
Il avoit commencé fon entrée, 
dans le monde par fatisfaire 
le noble dedr qui enflamme 
prefque tous fes Compatriotes... 
Il avoit fervi le Roi plufieurs 
années ; mais s^étant apperçu 
que rhopneur d'être Tambour 
tfouvroit pas les portes de la 
récompenfe ni la carrière de là 
gloire j il ^s^étoit retiré fur fes 
terres , où il vivoit comme il 
plaifoit à ; piç]« c'eft-à- 
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dire 5 aux dépens de rair; .. 

Ainfî me dit la Sageffe , vous 

2VCZ pris un Tambour pour 

vous fervir peiidant ce voyage ? 

Et pourquoi ne Paurois^je pas 

pris? dis-je. N'ai-je pas mieux 

fait que la moitié de notre No- 

blefle qui voyage avec des lafio- 
dors de Laquais qu'elle paic^ & 

qui lui laifîent à payer de plus 
le Flûteur y le Harpinifte , la 
Clarinette, le Diable & tout 
fon. train?.. Lorfqu'on peut fe 
débarrafler. d'un mauvais mar- 
ché par une équivoque. ... Je 
trouve qu'on n'eft pas à plain-. 

dre. . . • 

Mais , La Fleur , vous favez , 
ians doute 3 faire quelque chofe 

H iv 
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de plus? Oh ! qu'oui!, • Il poui 
voit faire des guêtres j & jouer 
un peu du violon. Bravo ! dit la 
Sagefle..,. Moi, lui dis-je, je 
joue de la bafle. ... Ainiî nous 
pourrons concerter,... 

Mais vous iàyezTaièr? Vous 
accommode^ un peu une perru* 
que? 

J'ai les meilleures difpofî^ 
tions. . . • ç^en eil afTez pour le 
Ciel y lui dis-je , en Finterrom^ 
pant; ^ cela doit me fufBre. .., 

On fervit le foupé. . . , Je me 
mis^ table. J Vola d'un côté 
- de ma çhaiie un Ëpagneul An^ 
gIois3 un Domeilique Franco!» 
de Tautre : j^étois auilîgai qu'on 
peut Tçtre,.., J'étais cpntent 
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de mon empire.... £t fi les Mo- 
narques favoient borner leurs 
defirs , ils feroient aaQI beu- 
fe\a ^ue je ïétois. 


S 2 
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CHAPITRE XX. 

DISCOURS PRELIMINAIRE. 




A Fleur ne m'a point 
quitté pendant tous mes voya- 
ges 5 .& il'fera fouvent queflion 
de lui. Il eft bien jufte que j'in- 
ftruifè un peu mes Leâeurs fur 
fon compte. Et pourquoi même^ 
ne parviendrois-je pas à les in- 
^ térefler en fa faveur .> Je n'ai ja- 
mais eu de raifon de me repen- 
tir d'avoir fui vi. les impulfions 
qui m'avoient ' déterminé à le 
prendre : jamais Philofophe n'a 
eu de domellique plus fidèle, 
plus attaché ^ plus véridique. 
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Ses talens de battre du tambour 
& de faire des guêtres ^ bons en 
eux-mêmes , ne m'étoient pas , 
à la vérité, d'une grande utilité, 
mais j'en étois bien recompenfë 
par la gaieté perpétuelle de Ibn 
humeur.... Elle fuppléoit à tous 
les talens qu'il n'avoit pas , elle 
auroit même 3 dans mon e/prit, 
effacé fes défauts. Sa figure m'é- 
toit une reflburce. J'y trouvois 
toujours de l'encouragement 
d^s mes embarras , une eipece 
de fil qui me faifbit fbrtir des 

^iflBcultés que je rencontrois 

J'allois dire aufli des fîennes : 
mais il fembloit que rien n'é* 
toit difficile pour lui. La faim , 
la foif 3 le froid > le chaud , les 
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veilles, la fetigue, ne faifoient 
pas la moindre impreffion fur 
fa phifionomie. II. é^oit. étsernel- 
lement le même. Je ne feis fi je 
fuis Philofophe; Satan, qui fe 
mêle de tout , veut me le per. 
fuader , mais fi je le fuis , je Ta- 
voue , je me fuis trouvé bien de 
fois humilié, en réfléchiflant aux 
obligations que j'avois au cara- 
ûere Philofophique de ce pau- 
vre garçon. Combien de fois 
ion exemple ne m'a-t-il pas ex- 
cité à m'appliquer à une Philo- 
fophie plus iùblime?. ... Avec 
tout cela La Fleur étoit un peu 
fat, mais c'étoit plutôt un mou- 
vement de la nature que l'effet 
de Tart. Il n'eût pas demeuré 
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trois jours à Paris que cette fa- 
tuité dilparut.... Je voulois ap- 
prendre tout cela à mes Le- 
âcnrs. La cfaoiè valait bien un 
Oiapitre. 
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CHAPITRE XXI. 

CE nui REND VERTUEUX. 

jl'iNSTALAi le lendemaia 
matin La Fleur dans fa char- 
ge. Je fis devant lui l'inventaire 
d& mes iîx chemifes & de ma 
culotte de foie noire , & je lui 
donnai la clef de mou porte- 
manteau. Je lui dis de le bien 
attacher derrière la chaife, de 
faire atteler les chevaux ^ & d'a- 
vertir rhôte de m'apporter foa 
compte. 

Ce garçon eft heureux , dit 
l'hôte, en adreifant la parole à 
cinq oufix filles qui entouroient 
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La Fleur 5 & lui fouhaitoient aC. 
feéhieufement un bon voyage: 
Voilà fa fortune faite, j'obfervois 
cette petite fcene. La Fleur bai- 
foit les mains des filles. Ses yeux 
fc mouillèrent , il les effuya trois 
fois 5 & trois fois , il promit d'ap^ 
porter des Pardons de Rome à 
toute la bande. 

Toute la Ville Tairae , me dit 
Phôte : on le trouvera de man- 
que à tous les coins de Mon- 
treuil. Il n'a qu'un feul défaut, 
c'eft d'être toujours amoureux... 
Bon ! dis-je en moi-même. Cela 
m'évitera la peine de mettre 
chaque nuit ma culotte fous mon 
oreiller , & je faifois moins 3 en 
dilant cela, l'éloge de La Fleur 
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que le mien. J'ai toute ma vie 
éféàîùoufBux d'une Princcfle ou 
de quelqu^autre 5 & je compte 
bien rêtre jufqu'à ma mort. Je 
fois tf ès-perfuadé que fi j'étois 
defliilé à faire ime aétion baflb y 
c'eft qu'auparavant , jWrois 
ceffé d'aimer & que je lîe la 
ferois que dans l'intervale d'une 
pafllon* à l'autre* J'ai éprouvé 
quelquefois de Ces interrègnes^ 
& je me fuis toujours apperçu 
qiiè mon cœur étoit fermé pen- 
dant ce temps : il étoit fi endur-^ 
ci qu'il falloit que je fifle uû ef- 
fort fur moi pour foulager un 
miférable, en lui donnant feule-^ 
ment fîx fols. Je me hâtors alors 
de fortir de cet état d'indiffié^ 

rencei 


itence. Le mdnnient où je me re* 
trou vois • ranimé par la tendre 
paâlon ; étdit le moment où je 
redevenois généreux & compa^ 
èiffant. J'âufbis tout fait, où 
pour obliger mes frères, ou| 
par complaifance^ pour la corn* 
pagnie dans JaqueiJeje metrou* 
ypis. Je n'y mettois qu'une con* 
dition ; c'eft qu'il n'y auroit , 
{)pint eu lie crime.. «« Mais que 
fais-je, en difant tout ceci/ 
qu'on ne s^ trompe pas. Ce 
n'eil pas mon éloge, c^eil eelilî 
de la palTipni 

. :& 
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.CHAPITRE XXII. 

FRAGMENT. 

E toutes les Villes de la 
Thrace, celle d^Abdere étoit la 
plus abandonnée à la débauche: 
elle étoit plongée dans un: dé- 
bordement de mœurs effroyable. 
Ceft envain que Démocrite, 
qui y faifoit Ion féjour^ em- 
plôyoît tous les efforts de Piro- 
nie &de la riféepour Ten tirer: 
il n'y pouvoit réuffir. Le poi^ 
fon 3 les conipirations ^ le meur- 
tre, le viol 3 le* libelles diffama- 
toires 5 les paiquinades , , les fé- 
ditions y regnoient : ©n.n^ofoic 


Sentiment A t: rjf 

fortîr le jour ; c'étoit encore 
pis la nuit. 

Ces horreurs étoient à ce 
point lorfqu'on repréfentaj' An- 
dromède d'Euripide à Abdere. 
Toiis les Speâateurs en furent 
ch9:rmé& Mais dé tous les en« 
droits dont ils furent enchantés i 
rien ne frappa plus leur imagi^ 
natiûiique les tendres feofations 
de la nature :> qu'Euripide avoit 
peint dans le difcoùrs pàthéti^ 
que de Pcrfée. 

O / Cupidon , Roî des Dîcux & des hommes* 


»- ;. 


\ Tout le monde , le lendemain ;' 
pàrloit en vers lambiqnes. O 
difcouES de Perfée . faifoit le fiir- 
jet de toutes les £onyerfatibn8..o 
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On ne faifoit que répéter danj 
chaque maiibn ^ dans chaque rue } 

O JCupidon, Roi des Dieux & des homnusi 

. Tout rétentiffbit du nom do 
Cupidon ; le nom de ce Dieu 
nus en refrain > flattoit plus que 
la plus douce mélodie. On n^en« 
tendoit de tous côtés que Cu-^ 
pidon y Cupidon ^ Roi des Dieux 
& dbs hommeSé.^. Le même feu 
&i{ît tout le monde i & toute 
la Ville 9 comme.fi iës habltans 
n'avoient eu qu'un même cœuTy 
fè livra à Tamoun 
. X.es' Apôticiaireff d^Âbdertf 
cefferent de* vendre de FEUe^ 
^ore j les faHëurs d'amies ne 
veûciireQt plut d'infiruoeos jde 
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Bdort. L'amitié 9 h vertu re^ 
gnerent par-tout. Les ennemis 
les plus irréconcâiables s'entre- 
donnèrent publiquement le bair 
fer de paix..,. Le fiecle d'or re- 
vint & répandit les bienfaits 
fur Abderee Les Abderitains 
jouoient des airs tendres fur le 
chalumeau, le beau fexe quit^ 
toit les robes de pourpré > & 
s'affeyoit modeftement fur le ga^^ 

2on pour écouter ces doua coty 
€erts. 

Il n'y Uvoit , dit le Fragment^ 
que la puiiTance d^un Dieu 
dont r£mpire s^étend du Ciel 
à la terre 9 & jufques dans le 
fond des eaux y qui pRt. opé-^ 
m ce prodige. 
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CHAPITRE XXIII. 

PLAISIR RAREMENT GOUTE. 

ftJuAND tout eft prêt, & 
^^ qu'on a difcuté , chaque 
article de la dépenfe, il y a en- 
core , à moins que le mauvais 
traitement n'ait remué votre bile 
en aigriffant votre humeur, 
une autre affaire à ajuileç à la 
porte avant de monter en .chai- 
{^. C'eft • avec les .fils & les filles 
de la pauvreté que vous avez 
affaire. • Ils vous entourent. . . . 
Et que perfonne ne .les rebu- 
te!..... Ce que foufirent ces 
malheureux efî déjà trop cruel 
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pour y ajouter de la dureté* II 
vaut mieux avoir quelque .mon- 
noie à leur diftribuer; & c'eft 
un confeil que je donne à tous 
les Voyageurs.... Us n'auront 
pas befoin d^écrire les motifs dé 
leur généroiité : ils feront en- 
ïégi/lrés ailleurs. 

Ferfbnne ne donne moins 
que moi 5 patce qu'il y a peu 
de mes connoiflances qui aient 
moins à donner : mais c'étoit le 
premier aâe de cette nature 
que je faifois en France ; je le 
hs avec plus d'attention. 
• Hélas ! difoîs-je , en les mon* 
trant . au bout de mes doigts , 
je n'ai que huit fols 5 & je 

voyois huit pauvres femmes & 

I iv 
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autant d^hommes pour les eeech 
voir. 

Un dç ces hommes fans che* 
mife f &; dont Thabit toœbok 
en lambeaux fe trouvoit au mi^ 
lieu des femmes/ Il s^n retira 
^ulTiTtôt en faifant la révéren^ 
ce. Si tout le Parterre erioit 
d^une voix : place aux Dames, 
)i ne montreroit pas plus de 
déférence pour le beau ièx9 
que ce pauvre homme. 

Jufte Ciel ! m'écriai r je, en 
moi-même y par quelles fàges 
Taifons avez-vous ordonné que 
la mendicité & la politefle fe^ 
foient réunies dans ce pays , 
quand elles font vlî oppoféç^ 
idm Je? autres ré^iofts, 
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Je lui ofiris un de mes huit 
fols uniquement parce qu'il avoit 
été honnête. 

Un pauvre petit homme , plein 
de vivacité , & qui étoit vis-à- 
vis de moi 9 après avoir mis 
ions foR bras lin fragment de 
chapeau 3 tira fà tabatière de fà 
poche 5 & offrit généreufèment 
une prife de tabac à toute TaC 
femblée..,. Cétoit un don de 
conféquence^ & chacun le refu*- 
fy. en fai^nt une inclination. • . . 
11 les fbllicita avec un air de 
franchife ; preneï; , prenez-en ^ 
dit-il , en regardant d^un autre 
côté—. Et k la fin ils en prirent, 
Çeferoit dommage, mé dis.je> 
gue ta boite iè vuidât. J'y mis 
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deiïx fols, & j'y pfis moUmême 
une prife de tabac pour lui ren- 
dre le don plus agréable. . . . .11 
fentit le poids ^ie h féconde 
obligation plus que celui de la 
première-... Cétoit lui faire 
honneur. L'autre, au contraire, 
étoit liumiliante : il me falua 
jufqu'à terre. 

Tenez p dis-je à un vieux ibl- 
dat qui n'avoit qu'une main , & 
fembloit gyoir vieilli dans le fer- 
vice , voilà deux fols pour 
vous.... Viye Iç Roi/ s'écria le 
vieux foldat. 

Il ne me reftoit plus que trois 
fols. J'en donnai un pour l'a-, 
mour de Dieu. C'eft.k ce titre 
qu'on me le demandoit^ ta pau- 
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vre femme avoit la cuiffe diflo- 
quée ; oii ne peut pas foupçon^ 
oer qiie ce fut pour un autre 
motif. 

Mon cher & très .- charitable 
Monfieur ! . . . . On ne peut pas 
renvoyer ceJui-Jà, me difois-je, 
Milord Anglois I . • • Le lèul ion 
de ce mot valoit Targent , & je 
le payai du dejrnier de mes fols.... 
Mais dans Tempreffement où j'a- 
yois été de les diftribuer, j'a- 
yois oublié un pau^Te honteux 
qui n^avoit perfpnne pour faire 
la quête ôcqui, peut-être , au- 
roit péri avant d'ofer. demander 
lui-même. Il étoit près de la 
chaife , mais hors du cercle^ il 
effuyoit une larme qui découloit 
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le long de ion vifage ^ & il avoit 
rair d'avoir vu de plus beaux 
jours. Bon Dieu ! me difois-je, 
& je n^ai pas un fol pour lui 
donner? .. . Vous en avez mille , 
s^écrierent à la fois toutes les 
puifiances de la nature qui 
étoient en mouvement chez 
moi. Je m^approchai de lui, Se 
je lui donnai. ..« Il n^importe 
quoi./. Je rougirois à préfënt 
de me fbuvenir combien. • • . 
J'étoîs honteux alors de penfcr 
combien peu. . . • Si le Leéteur 
devine ma difpolîtîon, il peut 
iuger, entre ces deux points 
donnés 3 à un écuou deux jprès^ 
quelle fut la fomme précifë. 
Je ae pouveis rien donner 


aux autres. . . . Que Dieu voua 
liénifle , leur dis-je. Et le boa 
Dieu vous béniffe vous-même^ ^ 
s^écrierent le vieux ioldat , le 
petit homme ! £j?^* Le pauvre 
honteux ne poUvoit rien dire..«» 
il iè retira 'dans un coin pour 
dTuyer {es yeux eii iè détour^ 
nant. Je crus qu'il me remer^ 
cioit plus que tous ceux qui par<0 
loienté 
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C.H À P I T R E XXIV; 
LE B I D E T. 

'I^Es petites afFjjires ne furent 
pas fjtôt ajuftées que je-montai 
dans ma chaifè très-content -de 
tout ce que pavois fait à Mon- 
treuil.-M La -Fleur avec fesgrof^ 

fes bottes fauta fur \in Bidêt 

Il s'y tenoic aufli droit & aufli 
heureux qu'un Erince. . 

Mais qu'eft-ce que le bonheur 
& les grandeurs dans cette fce- 
ne faftice de la vîe? Rien n'y 
eft ftable ni permanent. Nous 
n'avions pas encore fait une 
lieuç , qu'un Ane mort arrêta 
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tout court La Fleùr.^ans ft 

courfè Le Bidet ne vouluç 

pas paflêr. La conteftatïon eiltre 
La Fleur & lui s?écliaufFa , & le 
pauvre garçon fiit • idéfarçonné 
& jette par terre.: • i 

Il Ibuffrit fa cKâte avec toute 
la patience au François qui au- 
roit été le meilleur Chrétien , 
& ne dit pas autre chofe que 
Diàbife f' Il reinohta k dieval fut 
le charnp , & l^ttit le Bidet 
comme il aurôit pu battre fon 
tamboiir, ' • ' • 

;Le Bidet yoloit d'un <ïoÉé du 
chemin à l'autï-ey taritôt par-ci ^ 
tantôt pârJà : mais il ne vouloit 
parapprocher de TAne mow^ 
La Fleur 5 pour le corriger, infr 
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ftoitn;-. Etie Bidet entêté le 
Jetta encore parterre. . . 

Qu'a votre Bidçt^ lui dis-je^ 
La Fleur ?;.Monfieur^ c'eft le 
cheval le plus opiniâtre du mon- 
de. Hé bien ! s'il eft obftiné j 
repris-je, il fâuft le laiifer aller à 
& fan taille^ La Fleur | qui étoifc 
remonté) deiceodit & dans Fi* 
dée qu'il feroit aller le Bidet ea 
avant 5 il lui donna un grand 
coup de fouet : mais le Bidet 
0'en retourna en galoppant k 
Montreuil Pefte ! dit La Fleun 

Je crois qu'il eft bon de re- 
inarquer ici^ que quoique La 
Fleur dans ces aecidens ne & 
fût fervi que de deux termes 
4'exçlama(ioB^ il y en a cepem 

dant 
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dant trois dans la langue Fran- 
çoife. Ils répondent à ce que 
les Grammairiens appellent le 
pofitif 5 le comparatif & le fu- 
perlatif ; & Ton fe fërt des uns 
& des autres dans tous les acci- 
dens imprévus de la vie. 

Diable efl: le premier degré j 
c'efl le degré ppfitif; il eft d'u- 
fage dans les émotions ordinai- 
res de Tefprit, & lorfque de pe- 
tites chofes contraires à notre 
attente arrivent. Qu'on joue par 
exemple au pafrè-di:è , & que Ton 
ne Rapporte deux fois de fuite 
que double as ^ ou comme La 
Fleur j que Ton fôit défarçonné 
& jette par terre , œs petites cir- 

confiances & tant d'autres s'ex- 
Fartie L K 
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priment par Diable , & c^eft 
pour cette raifon que le co- 
cuage qui y en certain pays de 
TEurope , exige plus d^éner- 
gie, ne fe plaint en France que 
par cette expreffion.,. 

Mais dans une aventure où 
il entre quelque chofe de dé- 
pitant ^ comme lorfque le Bidet 
s^enfuit en laifTant La Fleur 
étendu par terre dans {os grof- 
fes bottes 9 alors vient le fécond 
degré , on fe fert de pefte ! 
' Pour le troifieme, . . 

Oh ! c^eft ici que mon cœur 
fe gonfle de compafllon quand 
je fonge à ce qu'un peuple auffi 
poli doit avoir fouflfert ppur 
qu'il foit'forcé à s'en fervir. • . 
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PuiiTance qui délie nos lan^ 
gués & les rend éloquentes 
dans la douleur , accorde^moi 
des termes décens pour expri- 
mer ce fuperlatif 5 & quel que 
foit mon fort ^ je céderai à la 
nature. : . 

Mais il n^ a point de ces 
termes décens dans la langue 
Françoifè. . . Je pris mon par- 
ti , je formai la réfoliïtion de 
prendre les accidens qui'm'ar- 
riveroient avec patience & 
fens faire d'exclamation. 

La Fleur n'avoit pas fait 
cette convention avec lui-mê- 
me. Il fiiivit le Bidet des yeux 
tant qu'il le put voir. . . Et Ton 
peut s'imaginer , fi Ton veut , 

Kij 
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xlès qu'il ne le vit plus , de 
quelle exprefllon il fit uiage 
pour conclure la fcène. 

Il n'y avoit guère de moyen 
avec des bottes fortes aux 
jambes de rattraper un cheval 

eflfarouché. Je ne voyois qu^une 
alternative ; c'étoit de faire 
monter La Fleur derrière la 
chaife , ou de l'y faire entrer.- 
Il vint s'affeoir à <:ôté de 
moi ) & dans une demi-heure 
nous arrivâmes à la poile de 
Nampont. 
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CHAPITRE XXV. 
VA N E MORT. 

^ Oici, dit-il 3 en tirant de 

fon biflac , Je refte d'une croûte 

de pain , voici ce que tu aurais 

partagé avec moi fi tu avoia 
vécu Je croyois que cet 

homme apoftrophoit fon en- 
fant. . . . Mais c'étoit à fon Ane 
qu'il adreflbit la parole , & c'é- 
toit le même Ane que nous 
avions vu en chemin ^ & qui 
avoit été fi fatal à La Fleur. . . 
11 paroiflbit le regretter fi vi- 
vement qu'il me fit fouvenir 

K iij 
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des plaintes que Sancho Pança 
avoit faites dans une occafioa 
femblable. Mais cet homme fe 
plaignoit avec des touches plus 
conformes à la nature. 

Il étoit aflls fur un banc de 
pierre à la porte. Le panneau 
& la bride de TAne étoient à 
côté de lui : il les levoit de 
temps en temps y & les laiflbit en- 
fuite tomber. . . ; puis les regar- 
doit fréquemment en levant la 
tête. . . Il reprit enfuite fa croûte 
de pain conimê s -il alloit la man- 
ger, . . Mais^ après Tavoir tenue 
quelque temps à la main , il la 
pofe fur le mords de la bride 
len regardant avec des^ yeux de 
defir l'arrangement qii^il ve- 
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noit de faire ^ Ôc il foupira^ 

La fîmplicité de fà douleur 
afTembla une foule de monde 

autour de lui; & La Fleur s'y 

mêla pendant qu'on attcloit 

les chevaux. Moi 5 j'étois refté 

dans la chaifè , & je voyois & 

j'entendois par dcffus la têtç 

des autres. 

Il difoit qu'il venoit d'Efl 
pagne 5 où il étoit allé du fond 
de la Franconie, 6c qu'il s'en 
retournoit chez lui. Chacun 
étoit curieux de fçavoir ce qui 
avoit pu engager ce pauvre vieil- 
lard à entreprendre un fi long 
voyage. 

Hélas! dit-il 5 le. Ciel m'avoit 
donné trois fils. ,.C^étoieht lés 
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plus beaux garçons de toute 
r Allemagne. La petite vérole 
m'enleva les deux aînés. Le plus 
jeune étoit frappé de la même 
maladie; je craignis aulTi de le 
perdre 5 & je fis vœu , s'il en 
revenoit, d'aller par rèconnoif^ 
fance en pèlerinage à Saint Jac- 
ques de Compoftelle: 

Là il s'arrêta pour payer un 
tribut à la ùature. ... & pleura 
amèrement. 

Il continua... Le Ciel 3 dit-il, 
ine fit la faveur d'accepter la 
condition , & je partis de mon 
Hameau avec le pauvre animal 
que j'ai pçrdu. ... Il a participé 
à toutes lés fatigués de mon 
voyage. Il a mangé le même 
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pain que moi pendant toute la 
route.... Enfin il a été mon 
compagnon & mon ami. 

Chacun prenoit part à la dou- 
leur de ce pauvre homme. La 
Fleur lié offrit de l'argent.... 
11 dit qu'il n'en avoit pas be- 
foift. Hélas ! ce n'eft pas la va- 
leur de l'Ane que je regrette, 

c^eft fa perte J'étois alTuré 

qu^il m'aimoit. . . il leur raconta 
rhiftoire d'un malheur qui leur 
étoit arrivé en paiTant les Py- 
rennées... Ils s'étoient perdus 
& avoient été féparés trois jours 
l'un de l'autre : pendant ce temps 
l'Ane l'avoit cherché autant qu'il 
avoit cherché l'Ane : à peine 
purent-ils manger l'un & l'au- 
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trie qu'ils ne fe fuflent retrouvés. 

Vous avez au moins une con- 
folacion , lui dis-je y dans vo- 
tre perte. Ceft que je fuis per- 
fuadé que vous lui avez été un 
tendre maître. Hélas I dât41, je 
le croyois ainiî pendant que le 
pauvre animal vivoit : mais à 
préfent qu'il eft mort , je crains 
que la fatigue de me porter ne 
Fait accablé) Se que je nefoisre^ 
ponfable d^avoir abrégé ià vie.^.. 

Quelle honte pour les hom- 
mes ! me dis-je en moi-même. 
Se croient-ils indignes de s'en- 
tr'aimer au moins autant que 
ce pauvre homme aimoit fon 
Ane ! 


Sentimental, ijy 


CHAPITRE XXVI. 


LE FOSTILLON. 


\L> 


Ette hiftoire m'alFecla. 
Le Po/lUlon n'y prit pas garde $ 
& il m'entraîna fur le Pavé au 
grand; galop. 

Le Voyageur qui brûle de 
foif dans les déièrtR fabloneux 
:de TArabie ^ n'aipire pas plus 
vivêrûeût w.bonhçur de trou*- 
ver une fource y que mon amc 
afpiroit après des mouvemens 
tranquiles. . . . Jaurois fouhaité 
que le Poftillon eût parti moins 
vite : mais au moment que le 
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bo^ Pèlerin achevoit fon hifl 
toire y il donna de II grands 
coups de fouet à Tes chevaux , 
qu'ils [partirent comme fi le 
Dieu qui pouflbit ceux d'Hy* 
polite eût été à leurs troufles. 

Pour Tamour de Dieu ! lui 
criois-je, allez plus douce* 
ment. Mais plus je criois , plus 
il excitoit fes chevaux. Que le 
Diable t'emporte donc ! lui dis- 
je. Vous verrez qu'il continuera 
d'aller vite jufqu'à ce qu'il me ' 
mette en colère. . . . Enfuite il 
ira doucen^ent pour me faire 
enrager. 

Il ny manqua pas. Il arriva 
à une hauteur ^ & fut obligé 
d'aller pas-à-pas. Je m'étois 
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fâché contre lui. . . • Je m'étois 
fâché enfuite contre moi-mê- 
me pour m^être mis en colère... 
Un bon galop , dans ce mo- 
ment m'auroit fait du bien 

Maïs. ... 

Allons un peu plus vîte, mon 
bon garçon , lui dis-je. . . . 

Je voulois me rappelier Thi- 
ftoire du pauvre Allemand & 
de fon Ane : mais j^en avois 
perdu le fil , -& il rite fut aufli 
impofîible de le retrotiver qu'au 
Poilillon d'aller le trot. 

Hé bien ! que tout aille à Ta- 
venture! Je me fens difpofé à 
faire de mon, mieux , & tout va 
de travers. 

La nature dans Tes tréfors a 
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coujpurs des iénitifs pour adou« 
cir nos maux. Je m^endormis 
& ne me réveillai qu^àu mot 
d'Amiens qui frappa mon oreille. 
Oh ! oh ! dis-je ^ en me frot- 
tant les yeux. • . . Ceft ici que 
ma belle Dame doit venir. 



' * 
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CHAPITRE XXVII. 
RESOLUTION. 

^ 'E u s , à peine y prononcé ces 
mots y que le Comte de L. Se ûl 
fœur pafferent dans leur chaife 
de pofle. Elle me lit un falut de 
connoiflance y maïs avec un air 
qui fembloit fîgnifier qu^elle 
avoit quelque chofë à me dire. 
Je n'avois elFedivement pas en- 
core achevé de fouper , que le 
domeftique de fon frère m'ap- 
porta un billet de fa part. Elle 
me prioit , le premier matin 
que je n^aurois rien k faire à Pa- 


^ 
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ris , de remettre la Lettre qu'elle 
m'envoyoit à Madame de R. 
Elle ajoucoit qu'elle auroit bien 
voulu me raconter fon hiftoi- 
re , & qu'elle étoit bien fâchée 
de n'avoir pu le faire. . . . Mais 
que iî jamais je paffois par Bru- 
xelles, & que je n'euflb pas ou- 
blié le nom de Madame L. elle 
auroit cette fatisfaâion. 

Ah ! j'irai vous voir , char- 
mante femme ! dis-je en moi- 
même. Rien ne me fera plus fa- 
cile. Je n'aurai qu'à, en reve- 
nant d'Italie, traverfer l'Alle- 
magne , la Hollande. Et que 
m'en coûtera- t-il de plus d'al- 
ler en Brabant ? à peine y a-t- 
il dix Poftes. Mais il y en au- 
roit 
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tàk mille.... je les franchirois 
toutes. Qiielles délices, poiif 
prix de tous mes voyages, dé 
participer aux incidenli d^uné 
trille hiiloire que la beauté qui 
en eft le fujet raconte elle- mêi 
me !...; Quelle félicité de la voii^ 
pleurer ! ç'eri fèroit tliie plue 
grande encore de tarir la four- 
ce de f(is larmes ; mais fi je nd 
parviens pas à la deflécher , n'eil; 
ce paâ toujours une fenfàtibn 
exqiiilè d^eflujrer leê joues mouil- 
lées d'une bdle femme j aflls U 
fes côtés pendant toute la nuiô 
& dans le fileno&? 

Il n*y avoit tertàinétfiènf 
point de mal dan&<:(:tte penfôèi 

.. . ■ 
Fartic L 
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J'en Ss çe^mâ^fA m reprodiç 
«iQef 6fi dqr à mon cœur. 

J'avois toujours joui du bon- 
Jjepr d'aimer quelque belle. Ma 
j^ecniere ftamœe éteinte dans 
uji: accès de jalouCe > s^étoit 
f allumée depuis trois mois aux 
l)egux yeux de Lilètte , & je 
lui gvOis juré qu'elle dureroit 
pendant tous* mes voyages. . • 
£t pQurquoi dKTimulçr la cho- 
fe? Je lui avoi&.jur4 une fidélité 
éternelle ; elle avoit des droits 
fur tout mon cœur. Partager 
pies âffeftions ,: e'étoit dimi? 
nuer ces droitg. .^ L'es ei^pofer, 
c'étoit les rifqueri . . Et : qui 
pou voit m'affiirer qu'il n'y au- 
roit point de perte > £t alors 
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Yprik , qu'aurez- vous à ré- 
pondre aux plainteis d'un cœur 
fi rempli de confiance., fi bon, 
fi doux ?. . . N'eftil paa irrépro- 
diable ? . • . Non ,. non , dis-je 
en m'ihterrompant moi-même , 
je n'irai pas à Bruxelles. . . Mais 
inoty imagination , cependant ^ 
continue à & promener* . . £a. 
chantereffe !.. Ah ! ccffe de 
;ro'ofFrir tes illufîons. : . . Elles 
font heureufèment diflipées. Je 
iie vois plus que ma Liiette* Je 
-me rappelle fes regards au den- 
nier moment de notre répara- 
tion: dans ce moment où Pâme, 
'à force de fentir, ne nous per- 
mettîoit pas d'exprimer notre 
adieu par le mot même. Et 
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n'eft-ce pas là ton portrait ^ 
ma chère Lifette ? N'eft-ce paë 
toi qui me Tas attaché au col 
avec ce mbaa noir ^ Je rougià 
en le fixant. .^ Je voulus le bai- 
fer. . . & je ri'blài en approcheif 
mes lèvres. Cette tendre fleur 
doit-elle fe flétrir jufques dans 
la. racine l Et qui en fèroit 
caufé ï N'eft^ce pas moi f au 
contraire > qui ai ptomis que 
mon fêiri feroàt fon abri? 

Source éternelle de félicité! 
^n'écriai-je eii tombant à gà- 
jiouxjfoyez: témoin avec tous 
4e8 elpriçs céleftes j que je 
n'irai point à Bruxelles , k 
moins qu'il ne fallut pairef 
;|>ar-là pour gagner le Ciel, & 
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que Lifette n'y vint avec moi, 
Le cœur dans des tranfports 
àd cette nature dit toujouri 
trop malgré le jugemeijt. 
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CHAPITRE XXVIIL 
LA LETTRE. 

J Ak fortune n'avoit pas fa- 
vorifé La Fleur. Il n'avoit pas 
été heureux dans fes faits de 
Chevalerie , & depuis vingt- 
quatre heures , à peu près , 
qu'il étoit à mon fèryice, rien 
ne s?étoit offert pour qu'il pût 
fignaler fon. zèle* Le domefti- 
que du Comte de L..... qui 
m'avoit apporté la Lettre, lui 
parut une ocçafîon propice , & 
il la faiCt. Dans l'idée qu^il 
me feroit honneur par fes at- 
tentions, il le prit dans un ca« 
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binet de l'Auberge, & le ré* 
gala du meilleur vin de Picar- 
die« Le domeiliquê du Comte, 
pour n'être pas en rcftc de pô- 
liteffe, l'engagea à venir avec 
lui à l'Hôtel. L'humeur gaie & 
douce de La Fleur mit bien- 
tôt tous hs ^QTis de I9 maifbn 
à leur aife vis-à-vis de lui. ïl 
n'étoit pas chiche^, en vrai 
François, de montrer les ta- 
lens qu'il poffédoit, & en moins 
de cinq ou fix minutes û prit 
fon fifre , & la Femme de cham- 
bre , le Maître d'Hôtel , le Cui- 
finier , la lavcufe de vaiflelle , 
les Laquais ^ les chiens , les 
chats , tout , jufqu'à un vieux 
finge, fe mit aulïi-tôt k danfer. 

L iv 
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Jamais cuifîae n^avok été fi 
gaie. 

Madame de L. • • . en pafTant 
de l'appartement de fon frerç 
dans le iîen , furprife des ris 
& du bruit qu'elle entendoit y 
fonna fa femme, de chambre 
pour en fçavoir la cauie; &• 
dès qu-elle içut que c^étoit le 
flomeftique du Gentilhomme 
Anglois qui avoit répandu la 
gaieté dans la maiibn en jouant 
du/iifrçj ellç lui fit ^ixè de 
monter, 

La Fleur, en montant les 
efcaliers , s'ètoit chargé de 
niille complimens de la part 
de fon Maître pour Madame , 
ajoutant t)ien des ç|ipfès ^^ 


ï. 
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fujet de la fanté de Madame 5 
que fon maître feroit au défefi 
poir 5 fî Madame fè trouvoit in* 
commodée par les fatigues du 
voyage , & que Monfieur avoit 
reçu la Lettre ^ue Madame lui 
avoit fait Phonneur de lui écri. 

r 

re.... Et lans doute, il m^a fait 

rhomieur, dit Madame, en in- 
terrompant La Fleur , de me 
répondre par un billet?.. . 

Elle lui parut dire cela d'un 
ton qui annonçoit tellement 
qu'elle étoife sûre du fait, que 
La Fleur n'ofa la détromper...... 

11 trembla que je n'eufle fait une 
impolitefle , peut-être , eut-il 
peur aufli qu'on ne le regvdât 
çon^me un ibt de s'attacher à un 
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maître qui manquoit d^égards 
pour les Dames j & lorfqu'ellc 
lui demanda s^il avoit une lettre 
pour elle , oh ! qu'oui , dit-il , 
Madame. Il mit aufTi-tôtfoa 
chapeau par terre , & faififlant 
le bas de ià poche droite avec la 
main gauche , il commença à 
chercher la lettre avec fon autre 
main.... Il fit la même recherche 
dans fa poche gauche : Diable ! 
difoit-il. £nfuite il chercha dans 
les poches de ià vefle , & mê« 

me de fon gouflet : Pefte ! 

Enfin il les vuida toutes fur le 
plancher où il étala un col fale^ 
im mouchoir , un peigne , une 
mèche de fouet , un bonnet de 
nuit.... Il regarda entre les bords 
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de Ion chapeau , &peu s!en fallut 
qu'il ne plaçât là la troifieme ex- 
clamation : mais fon étourderie 
en prit la place. Excufez , dit-il , 
Madame , il faut que j'aie laiffé 
la lettre fur la table de Tauberge: 
Je vais couriar la ^liercher y & je 
ferai de retour dans trois mi* 
nutes. - ^ 

Je venois de me lever de tx- 
ble quand La Fleur entra pour 
me conter fon aventure. Il me 
fit naïvement le récit de toute 
rhiftoire 5 & il- ajouta' qîié fi 
Monfieur avoit y par hafard , ou- 
blié de répondre à lia lettre de 
Madame, il pouvoit réparer 
cette faute par tout ce qu'il ve- 
noit de faire.^ .. Sinon que les 
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chofes rederoient comme elles 
étoient d'abord. 

Je n'étois pas sûr que Tétî- 
quejtte m'^obligeât de répondre 
ou non ; mes cheveux ne fe font 
pas blanchis dans Tétude de cette 
loi. Mais un D^^mon même n'au- 
rojt pas pu fe fâcher -contre La 
Fleur. Cétoît fon iele pour moi 
qui Tavoit fait agir. S'y étoit-il 
mal pris ? jije jettoit-il dans un 
embarras ? — Son cœur n'avoit 
pas fait de fautp. .,. Je ne crois 
pas que je fufle obligé d'écrire..^ 
I^a Fleur avoit 5 cependant 5 fair 
d'être fi fatisfait de lui-mêmç 

que 

Cela eft fort bien , lui dis-je , 

«reJa fuiÇt,...,... Il fortit de la 
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iChambre avec la vîteffe d'un 
éclair, & m'apporta prefqu^auiri-» . 
tôt une plume , de l'encre & du 

papier Il approcha la table 

d'un air fi gai , fi content que je 
ne pus me défètidre de prendra 
la plume^ 

Mais quVcrîf e ? Je commençai 
& recommençai. Je gâtai inuti^ 
lement cinq ou Çix feuilles de 
papier... Je n'étois pas d'humeur 
à écrire. 

La Fleur qui s'itoaginoit que 
l'encre étoit trop épaifle ^ m'ap- 
porta de l'eau pour la délayer. 
U mit enfuite devant mol de la 
poudre & de la cire d'Eipagne. 
Tout cela ne faifoit rien. J'écri-* 
yoiî, J'êffaçois^je déchirois, je 
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brûloia & je me. remettots à 
écrire avec aufli peu de fuccès» 
Pefle de Tétourdi ! ... me difois* 
je à moi-même à voix baffe.... 

Je ne peux pas écrire cette let- 
tre. ..... Je jettai de défefpoir la 

plume à terre. 

La Fleur , qui vit mon em- 
barras, s'avança d'une manière 
refpeûùeufe , & en me faifant 
mille excufes de la liberté qu'il 
alloit prendre , il me dit qu'il 
avoit dans fa; poche une lettre 
^ui pourroit , peut-être 5 me fer- 
.vir de modèle. Un Tambour de 
fon Régiment l'avoit écrite à la 
femme d'un Caporal. 

Je ne demandois pas mieux 
que de le contenter. Voyons- 
la, lui dis-je. 
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Il tira alors de fa poche un 
petit porte-feuîlle rempli de let- 
tres & de Jbillçts doux. Il dénoua 
la corde qui le lipit ^ en tira les 
lettres , les mit fur la table , les 
feuilleta les uaps après les autres, 
& après les avoir toutes repaifées 
à deux reprifes dijfférentes , il 
s^écria enfin ; Monfieur 5 c'eft 
celle-ci. Il la déploya , la mit 
devant, ppi, Çc fc retira à trois 
pas de la table pendant que je 

la lifûls. 
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MJÙJtMÉi 

Je fuis pénétré de ta Jouteur ta 
plus vive, , (^ réduit en même-temps 
au défefpm par ce retour imprévu 
du Caporal qui rend notre entrevue 
de ce foir la chofe du monde la plus 

impojjiblé. 

Mais vive la joie ! toute la miert- 
ne fera de penfer à vous. 

V amour n^eft rien fans fentlmént. 

Et lefentiment efi encore mom& fans 

amour. 

On dit qu'on ne doit jamais fe dé^ 
fefpérer. 

On dit aujp ^ke Mr. le Caporal 

(a) Cette Lettre eft en François dans To- 
tif^naL 

menti 
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monte la garde mercredi : àlw$ ce 
fera mm tour. 

Chacun à fon touri 

En attendant vive V amour i ti 
^ive la bagatelle/ 

Je fuis , 

avec tous les ferttimeris tei 
plut refpeSlueux 6? les plus 
tendres^ tout à vous^ 

JACQUES ROC. 

il n^y avoit qu'à changea le 
Caporal en Comte..; Ne point 
parler de lùonter la garde le 
Mercredi. La Lettte , au fur-^ 
plus y n'étoit. ni bien ni mal^ 
Ainlî pour contenter le pauvre! 
La Fleur 3 qui trembloit pouf 
ma réputation ^ pour la fiennô 

Farde L ' M 
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& pour b Lettre , j'habillai œ 
chef-d'œuvre à ma guifè. Je ca- 
chetai ce que favois écrit. La 
Heur le porta à Madame de L... 
& nous partîmes le lendemain 
matin pour Paris. 
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CHAPITRE XXIX. 
JP J R I S. 

J y AoftEABLE Vaie qû^nd 
on à un bel équipage , urte dou- 
zaine de Laquais & tine cott^ 
pie de Cûiiîtiiéts ! ai^^ec qùfeïlè 
liberté, quelle aifànée drt y vit! 

Mais un pauvre Priiite^ ïkil 
cavalerie , & qui n^a pour toiit 
bien qu^m fàntâflin , fait bieâ 
miêu* d'^abandoimer le champ 
de bataille & de fe confiner dani 
le cabinet , s'il peut s'y arfiufer. 

J'avoue que mes première^ 
fenfations y dès que je fus feul 

Mij 
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dans ma chambre, furënt bieil 
éloignées d'être aufli flàtéufeB 
que je mç l'itois figuré.... Je 
m'approchai de la fenêtre, & je 
vis à travers les vitres une foule 
de gens de toutes couleurs qui 
tpuroieïit après le plaiûr : lés 
.vieillards avec des lances rom- 
Bues^ & des cafques qui n'avoient 
^» leurs mafques : les jeunes 
çfeiargés d'une armure brillante 
4»pr » ornés de tous les . riches 
phimages de l'Orient, & joutant 
jEouç ^ faveur du plaifir, com» 
jne 1^ preux Chevaliers fai- 
foient autrefois dans les tour- 
nois pour -acquérir de la gloire 
Se de l'eftime. 
Hélas ! mon pauvre Yorick , 
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in'écriai-je , que fais-tu ici? A' 
peiné es-tu arrivé que ce fra-- 
cas brillant te jette dans le rang 
des atomes. Ah ! cherche quel- 
que rué détournée, quelque 
profond cul-de-lac où Ton n'àk 
jamais vu de flambeau darder 
fes i;ayons , ni entendu de ca- 

rofle rouler Çeft là où tu 

peux paffçr ton temps. Peut- 
être y trouveras-tu quelque gri- 
fette . qui te le fera paroître 
moins long. Voilà ks eipéces 
de cotteries que tu pourras fré-^ 
quenter. 

Je périrai plutôt ^ m'éçriai.je, 
en tirant de mon portefeuille , 
la lettre que Madame de L. . • , 
m'avoit chargé de remettre. J'i^ 

M iij 
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rai voir Madame dç R...; & 
c'eft la. premierfr choie qtje je. 
ferai. . , La Fleur ? . . Monfîeur.. 
Faites venir un Perruquier...., 
Vous donnerez enfuite un coup. 
de. vergett,e à moa habit. 
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CHAPITRE XXX. 
Lui PEÉRÙQUE, 

, 4 

M ^ E Perruquier entre. Il jet- 
te un coup d^œil fur ma per-^ 
fuque^ & refufe net d'y tou- 
Êher. Cétoit une chtofe au* 
deffus ou au-deflbu's de foii art^ 
Mais 5 comment donc faire > 
lui dis-je.,.. Monfîeur , il cri 
faut prendre une de ma fa- 
çon. Jen ai de toutes faites... 
Voyons. Il fortit & rentra preU 
que auffi-tôt avec cinq ou fîx 
perruques. 
Gelle-ci vous va à merveil- 

M ir / 
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le. . . . Oui ? Hé bien ! fbit. . . • 

Mais je crains y mon ami , lui 

dis*je , que cette boucle ne fe 
foutienne pas. . . • Vous pour- 
riez 3 ditril y la tremper dans 
la mer , elle tiendroit. 
. Tout eft grand à Paris , me 
difois-je* La plus grande éten- 
due des idées d'un Perruquier 
Aqglois n'auroit jamais été 
plus loin qu^à lui faire dire : 
trempe^-la dans un feau d'^au. 
Qiielle différence ! Ceft com- 
me le temps à TEternité. 
. Je Pavanerai : je détefte tour 
tes les conceptions froides & 

phlegmatiques , & toutes les 
idées minces & bornées , dont 
elles naiflent : je fuis ordlnaii. 
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fement fi frappé des grands 
ouvrages de la nature que , fi 
je le pouvois , je n'aurois ja- 
mais aobjets de çomparaiforf 
que ce ne fût pour le moins 
une montagne. Tout ce qu'on 
,peut dire du fublime Fran- 
çois , à cet égard , c'eft que ^ 
la grandeur confîfi:e plus d^s 
Iç mot que dans la ciiofe. La 
mer remplit , fans doute 5 Pefi 
prit d'une idée vafte : mais Pa, 
rjs eH fi avant dans les ter-r 
yes , qu'il n'y avoit pas d'ap-? 
parence que je priffe la pofte 
pour aller à cent miles de - 1^ 
faire l'expérience dont me par- 
Joit le Perruquier. Ainfi le Per-, 
yu^uier ne me difoit rien, 


\ 
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Un feau d'eau fait ^ ian»^ 
contredit , une trille figure 
vis-à-vis de la mer : mais il 
a ravantage d'être fous la 
main • & Ton peut y trem- 
per la boude en un inftant. . ^ 

Difons le vrai. L'expYeflion 
Trançoife exprime plus qu'on 
ne peut faire. C'eft 5 du moins , 
ce que je penfe après y avok^ 
bien réfléchi. 

Je ne ^ais fi je me trompe : 
mais il me femfile que ces^ mi- 
nuties font des ifiarqueô beau- 
coup plus fures & beaucoup 
plus diftinélives dés caraâerea 
nationaux que les. affaires les 
plus importantes de TEtat , 
où il n^y a ordinairement que 
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les grands qui agiflenc. Ils & 
reiTemblent & parlent à peu: 
près de même dans toutes les^ 
Nations , & je ne donnerois 
pas douze fols de plus pour 
avoir le choix ehtr'eux tous. 

Le Perruquier me difoit qu'il 
youloit que ma perruque fît fa 
réputation ^ & il relia û long- 
temps à raccommoder , que 
je trouvai qu!il étoit trqp tard 
pour aller che2 Madame , de 
. B . porter ma lettre. ..... Ce- 
pendant quand un bemme. efl: 
une fois habillé pour fortir y 
il ne peut guère faire de ré- 
flexions fërieufes. Je pris par 
écrit le nom de Thôtel de Mo- 
dene où j'étois logé , & je 
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fbrtis ^s fçavoîr où Jirois...; 
J'y rangerai , dis-je, en mstr' 
«liant. 
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CHAPITRE XXXL 
LE POULX. 

^w ^ E s petites douceur^ de h 
vie en rendenC la durée moinJ 
ennuyeufe & plus fiipportableé 
Les grâces , h beauté diipo*^ 
fènt à Tamour : çUes ouvrent la 
porte ^ 6c on y entre infenfible-^ 
ment. 

Je vous prie , -Madame ^ d^a- 
voir la bonté de me dire par où 
il faut prendre pour aller à VO^ 
péra Comique. Trèsrvolontiers, 
Monfieur , dit-elle ^ en quittant 
fon ouvrage^ 

Javois jette les yeux dans 
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cinq ou ûx boutiques pour cher-i 
cher une figure qui ne fe ren- 
frogneroit ps» en lui faiûnt 
cette queftion. Celle-ci me plut 
& j^entrai. 

Elle étoit affife fur une chai- 
fe baffe dans le fond dé la bou« 
tique en face de la porte y & 
brodoit dçs maûchettes* Très^ 
volontiers ^ dit-elle ^ & elle fe 
leva d^un air fî g'ai, fi gracieux^ 
que fî j'avois dépenfé cinquante 
louis dans fà boutique y f aurois 
dit. . . cette femme eft reconnoif^ 
fante. 

Il faut tourner , MonCeur ^ 
dit-elle j en venant avec mai 
à la porte ^ & en me mdtotrant 
la rue- qu^il falloit prendre , il 
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faut d^abofd tourner à votre 
gauche. • . Mais prenei garde. • . 
Il y a deux rue^ ; c'eft la iecon* 

de yous la fuivrez un 

peu y & vous verrez une Egli- 
iè. Quand vous Paurez paiTée , 
vous prendrez à droite , & cet*- 
te rue vous conduira au bas du 
Pont-Neuf qu'il faudra pafler.,. 
Vous ne trouverez perfonne 
alor& qui ne fe fafle un plai- 
Cr de vous montrer le refle du 
chemin. . . 

Elle me répéta tout cela trois 
fois avec autant de patience 
& de bonté qu'elle me Favoit 
d'abord dit , & fi des tons Se 
des manières , ont une figûifi- 
cation , ( ^ ils en: ont une « 
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fans doute ^ à moins que ce nd 
foit pour des cœurs inlènfi-». 
blés ) ^ elle fembloit s'intéref- 
fer à ce que je ne me perdiflb 
pas. 

Cette, femiiie ^ qui n'étoit 
guère au deffus de l'ordre des 
grifettes^ étoit charmante : mais 
je fuppofè que de ne fut pas fa 
beauté qui me tendit fi fenfiblè 
à fa poiitefTe. La feule choie 
dont je me fouvienne bien, e'eft 
que je la fixai en lui diântcom-» 
bien je lui éfcois obligé. Je réi- 
térai m^ remèrciemeps autant 

de fois qu'elle m'avoit in- 
ftruit. 

Je n'écols pas k dix pas do 

fi porte > ,que j*avois oublié 

tout 
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tout ce qu'elle m'avôit dit* . . 
Je regardai derrière moi , & 
jV fe vis qui étoit encore fur 
ft boutique pour obferver fi 
je prendrois le bon chemin. Je 
retournai pour lui demander 
s'a falloit d'abord aller â 
droite ou à gauche. . . |'ai tout 
oublié y lui dis-je. Eft-il potTi- 
ble? dit-elle en fouriant tZelâ 
eft trè»-pofliblé , & cela arrive 
toujours quand 'oiï fait moins 
d'attention aujt avis qtje Ton 
reçoit qu'à la perfonne qui les 
donne. 

Ce que je difbis étoît vrai ^ . 
éc cHe le prit comme toutes les 
femmes prennent Içs chofes qui 
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leur font dues. EUe me fit une 
légère révérence. 
. Attendez , me dit-elle , en 
mettant & main fur mon bras 
pour me retenir. Je vais en- 
voyer un garçon dans ce quar- 
tier-là porter un paquet : fi 
vous voulez avoir la complai- 
fence d'entrer 5 il fera prêt dans 
un moment , & il vous accom- 
pagnera jufqu'à Pendroit-mê- 
me. Elle cria à fpn giarçon qui 
étoit dans IVriere-boutique , 
de fe dépêcher y & j'entrai avec 
elle. Je levai de deflus la chaife 
où elle les avoit mifes lès man- 
chettes qu'elle brodoit , elle s'at 
fit fur une chaife baffe ^ & je me 
mis à côté d'elle. 
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Allons donc François ^ dit- 
elle. Ne vous impatientez pas, 
je vous . prie ^ Monfieur y il fera 
prêt dans un moment. Et pen^ 
dant ce moment , je voudrais , 
moi 3 vous dire mille chofes 
agréables pour toutes vos poli- 
tefles. 11 n'ya perfbnnequi ne 
puifle 5 par hafard , faire une ac- 
tion qui annonce un bon natu- 
rel 5 mais quand les aâions de ce 
genre fe multiplient, c'eft Tef- 
fet du caraâere & du tempéra-^ 
ment. Si le lang qui paffe dans 
le cœur eft le même^que celui 
qui coule vers les extrémités, 
je fuis sûr, ajoutai-je en lui fou- 
levant le poignet , qu'il n'y a 
point de femme dans le mondé 

•Nij 
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qui ait un meilleur pouls que 
le votre.. 4. Tâtez-le, dit-elle, 
en tendant le bras; 6s auifi- 
tôtjeiàifîsiès doigts d'une main, 
& j'appliquai fur Tartere ies deux 
premiers doigts de mon autre 
main. 

Que ne paflîeîc-vous en ce 
moment, nlon dber ami ! Vous 
m'auriez vu en habit noir> & 
dans une attitude grave y auITi 

attentivement occupé à. comp- 
ter les battemens de fon pouls ^ 
que fi j'euflb guetté le retour du 
flux & dU' reflux de la fièvre. 
Vouç auriez ri , mais , peut-être > 

auin m'auriez-vous moralifè 

Hé bien ! je. vous aurois laiffé 
rite fans in^inquiéter de vos fer- 
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mons» • . . Croye2-moit mon chei: 
Cenfeur , il y a de bien plus mau- 
vaifës occupations dans le mon- 
de que celle de tâter le pouls 
d'une femme. .... Oui. • . . . mais 
d'une griiette ? . . . & dans une 
boutique toute ouverte ?. ... 

£h ! tant mieux. Qiiand mes 
vues ibnt honnêtes , je ne me 
mets point en peine de ce jqu'on 
peut dire. 


♦^t# 
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CHAPITRE XXXII. 

f 

LE M AR I. 

J* j • • • « • » 

'a V p I s compté vingt bat- 
temeris de pouls, & je vou- 

lois aller jufqu'à quarante , 
quand fqn niari parut è Tim- 
provifte., &' dérangea mon cal- 
cul, Ceft mon mari ^ /dit-elle ; 
& cela ne fait rien. Je recom- 
mençai donc à compter. Mon- 
fîeur eil fi complailant, ajouta- 
t-elle^ qu^en paflant près de chez 
nous 3 il eil venu pour me tà- 
ter le pouls. |-e mari ôta fon 
chapeau , me falua ^ & me dit 
que je lui faifois trop d'honneur- 
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Il remit aufli-tôt fon chapeau,' 
& s'en alla. 

Bon Dieu ! m'écriai-je en 
moi - même , eft - il poflible. que 
ce foit-là fon mari? 

Une foule de gens fçaventlàns 
doute ce qui pouvoit m'autori* 
1er à faire cette exclamation , & 
ils vont iè fâcher de ce que je 
vais l'expliquer à d'autres. . • A 
la bonne heure. 

. Un Marchand de Londres 
ne femble être avec là femme 
qu'un tout 5 un individu dont 
une partie brille par les perfeç* 
tions de l'eiprit & du corps , 
& l'autre en poffede aulïi qui 
ne font pas moins utiles. Ils 
unifient tout cela, vont de pair 
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^ quadrent Pun avec Tautre au- 
tant qu^il eil pofTible à un mari 
&;à une femme de s^accorder. 

j^ais C6 n^eft pas ainfi que 
vont les cho&s à Paris. La pui£ 
fancc légiflativc & exécutrice 
de la boutique n'appartient point 
au mari: c'eft l'empire de la fem- 
me , & le mari qui n'y paroît 
qu'en étranger , y paroît rare- 
ment. Il fe tient dans l'arriére* 
boutique ou dans quelque cham- 
bre obfcure tout feul dans fon 
bonnet de nuit. Fils puftiqup 
de la nature 5 il refte au milieu 
des hommes , tel que la nature 
l'a formé. Les femmes par uq 
babillage & un commerce con- 
tinuel-avec tous ceux qui vont 
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& viennent, font comme ces 
cailloux de toutes fortes de for- 
mes qui , frottés les uns contre 
les autres , perdent leurrudeffe, 
& prennent quelquefois le poli 
d'un diamant... Ce pays n'a rien 
db Mque«que la Monarchie. On y 
a cédé tout le relie aux femmes. 
Comment trouvez - vous , 
Mpniîettr , le battement de mon 
pouls? dit-elle. Ileftauffi doiux, 
lui dis-je , en la fixant tranquil- 
lement, que je me l'étois imagi- 
né. . . Elle aHoit me répondre. 
Mais François, en entrant , dit , 
que te -paquet de gants étôit 
fait. OÙ feut-il le porter ?.. ; 
A propos, dis-je, j'en voudrois 
avoir quelques paire*. • 
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CHAPITRE XXXIII. 

LES GANTS. 

JLi A belle Marchande le le- 
véy pafle derrière fon comp- 
toir, aveint un paquet & le 
délie. J'avance vis-à-vis d^elle: 
les gants étoient tous trop lar- 
ges : elle les mefura Tun après 
Pautre fur ma main : cela ne les 
appetiflbit pas. Elle me pria 
d'en eflayer une paire qui ne 
lui paroilToit pas fî grande que 
les autres.-. Elle en ouvrit un, 
& ma main y gliffa tout <l'un 
coup Cela ne me convient 
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pas, dis-je, en remuant un peu 
la tête- Non 3 dit -elle, en fai- 
iant le même mouvement. 

Il y a de cfertains regards^ 
combinés qui , par le mélange 
des différentes fenfations que 
donnent les humeurs, le bon 
ièns , la gravité , la fottife & 
toutes les autres alFeélions de 
Pâme, expliquent plus fubtile- 
ment ce qu'on a à dire que tous: 
les. langages variés de la Tour 
de Babel ne pourroient l'expri- 
mer Ils ië communiquent 

& iè > faififlent avec une telle 
promptitude, qu'on, ne fçait au«^ 
quel des deux attribuer ce qu'ils. 
oflt.de bon ou de dangereux..... 
Pour moi je laiffe à MelTieurs 


âoé Vota e b 
ks diflertateurs le foin de grot 
fir de ce fujet leurs agréables 
volumes. . • . . . 11 me fuffit de 
répéter que les gants ne çon- 
yenQient pas. '. • . . Nous replia- 
ine^ tous deux; nos mains dans 
nos bras en nous appuyant 
fut: le comptoir. Il étoit fi 
étroit qu'il, n'y avoit de place 
entre nous que pour le paquet 
de: .gants. 

La jeune Marchande regar- 
doit quelquefois les gants j en- 
fiiite la fenêtre ) puis les gants... 
&..jettoit de temps en temps 
les yeux fur moi... £lle ne di- 
foit mot, & je n'étois pas dit 

pofé à rompre le fUence Je 

jiïivois^en toiit fon exemple. 
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Mes yeux fe portoient tour à 
tour fur elle , & fur la fenêtre 
& fur les gants. 

^m je perdis beaucoup dans 
toutes ces attaques d^imitation. 
Elle avoit des yeux noirs, vifs, 
qui dardoient leurs rayons k 
travejrs deux longues paupières 
de foie , & ils étoient û per- 
çans qu'ils pénéttoicnt jufiju'à 
mon cœur. . . Cela, peut pa. 
roître étrange..: Mais je jae 
m'étois interdit. que le voyage 
de Bruxelles. , , j^h ! Lifclite j 
Lifettel ' 

N'importe > 4*^ -je , en pr^ 
nant iùr le chan^ ma r'éfolur 
tion. . V. Je vais m'acconpimo/ief 
de ces deux paires de^^ gants. 
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On ne me les furfit pas d'un 
fol ; & je fus fenfible à ce pro- 
cédé. J'aurois voulu qu'elle eût 
demandé. quelque chofe déplus, 
& j'étois embarraffé de pou- 
voir le lui dire Croyez- 
vous 5 Monfieur , me dit - elle , 
en devinant mon embarras , 
que je voudrois demander feu- 
lement un fol de trop à un 
étranger. . • & .fur tout à un 
étranger dont la politefle , plus 
que le befoiii dé gants , l'enga- 
ge à prendre ce -qui ne lui con- 
vient pas 5 & à fe fier k pioi ? 
•Eft-ce qae-'Vdus m'en auriez 
cru capable ?... Moi ? Noh , 
je vous aflure. Mais vous l'au- 
riez fait que je vous l'aurois 
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pardonné de tout mon cœur. . . 
Je payai ; &, en la faluant, un 
peu plus profondément gue cela 
n'eft d'ulàge , je la quittai ; & 
le garçon avec fon paquet me 
fuivit. 
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CHAPITRE XXXIV- 

LA TRADUCTION. 

ÇJ]^ me mit dans une^ loge 
où il n'y avoit xju'un vieil Of* 
licier. J'aim^ les Militaires dont 
les mœurs font adoucies par 
une profeflion qui développe 
fouvent les mauvaifes quaUtés 
de ceux qui font médians. J'en 
ai connu un que la mort m'a 
enlevé depuis long-temps. Mais 
je me fais un plaifîr de le nom- 
mer ; c'étoit le Capitaine Schan- 
dy 5 le plus cher de tous mes 
amis. Je ne puis penfer à la 

douceur &; à Thumanité de ce 

brave 
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braye homme , Êins verfer des 
larmes 3 & j'aime ^ à cauië âelui^ 
tout le corps des vétérans. J'en-r 
jambai fur le champ les deux 
bancs qui étoiént derrière moi ^ 
pour me placer à côté de TOiE- 
cier qui étoit dans la loge. 
. Il lifbit attentivement une pe- 
tite brochure qui étoit , proba- 
blement 5 une des pièces qu'oa 
alloit jouer. Je fus à peine alîis 
qu'il ôta (es lunettes ^ les enfer* 
ma dans un étui de chagrin 3 & 
mit le livre & Tétui dans fà po- 
che. Je me levai à demi pour le 
faluer. 

Qu'on traduilè ceci dans tous 
les langages du monde ; en voici 
le fcns- 
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55 Voilà un pauvre étrangw 
^ qui entre dgns la loge. . . Il a 
55 Pair de ne .connoître perfon- 
55 ne 5 & il demeureroit fept ana 
55 à Paris qu'il n'^y connoîtroit 
„ qui que ce foit 5 fi tous ceux 
,5 dont il approçheroit tenoient 
5, leurs lunettes fur le net. . . . 
55 Ceft lui fermer la porté delà 
5^ converfation : ce ferait le trai. 
55 ter pire qu'un Allemand. '' 

Le vieil OflSleier auroit pu di- 
re tout cela à haute voix 5 & je 
ne l'aurois pas mieux entendu... 
Je lui aurois 5 à mon tour 5 tra- 
duit en François le falut que je 
lui avois fait : je lui aurois dit 
55 que j'étois fenfible à fon at- 
^5 tention 5 & . que je lui en 
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^ rendois mille grâces. '' 

Il nY a point de fecret qui 
aide plus au progrès de la focia- 
bilité que de fe rendre habile 
dans cette manière abrégée de 
fe faire entendre. Oa* gagne 
beaucoup à pouvoir expliquer 
en tehnes intelligibles les re- 
gards ) les gtfïcs & toutes leurs 
différentes inflexions. Je m^en 
fuis fait une telle habitude , que 
je n'exeYce^prefque cet art que 
machinalement. Je ne marche 
point dans les rues de Londres 
que je ne traduife tout du long 
du chemin ^ & je me fuis fou- 
vent trouvé dans . des cercles 
dont j'aurois pu rapporter , 
quoiqu'on n'y eût pas dit qua- 
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tre mots , vingt converiàtions 
différentes ou les écrire y fkns 
rifquer de dire quelque choie 
qui n^auroit pas été vrai. 

Un foir que j'allois au Con- 
cert , comme je me préfentois 
à la porte pour entrer , la Mar- 
quife de F. fbrtoit de la faite 
avec une efpece de précipita- 
tion y & elle étoit prefque fur 
moi que je ne Pavois gas vue. 
Je fis un faut de côté pour la 
laiiTer palOfer. £lle fit de même 
& du même côté , & nos tê- 
tes fe touchèrent... £lle alla 
aulTi-tôt de Tautre côté ^ & un 
mouvement involontaire m^y 
porta 5 & je m^oppolai encore 
innocemment à fon paiTage. . . . 

1MP 
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Cela fè, répéta encore malgré 
nous jufîju'au point de nous 
faire rougir. . . A. la fin je fis ce 
que j'aurois dû faire dès le com- 
mencement , je me tins tranqui- 
le, & la MarquUè paffa fànsdif 
ficulté. Je fentis aufli-tôt ma 
faute 5 & il n'étoit pas^ poffible 
que j^entrafle fans la réparer au- 
tant qtfil me feroit poffible. 
Pour cela je fuivis la Marquife 
des yeux jufqu'au bout du paA 
fage. Elle tourna deux fois les 
(îens vers moi ^ & fembloit mar- 
cher de façon à me faire juger 
qu'elle vouloit faire place à quel^ 
qu'autre qui voudroit pafler. . . . 
Non , non , dis-je- Ceft là une 

mauvailè tradudiion. Elle adroit 
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d'exiger que je lui fafle des ex- 
cufes , & Teipace qu'elle laiffe , 
n'eft que pour me donner la fa- 
cilité de lui en faire. . . Je cours 
donc à elle y & lui demande par- 
don de rembarras que je lui 
avois caufê'en lui difànt que 
mon intention étoit de lui fai- 
re place, é . Elle dit qu^elle avoit 
eu le même deiTein à mon égard... 
&; nous nous remerciâmes ré- 
ciproquement. Elle étoit au 
haut de Peicalier 3 & ne voyant 
point d'Ecuyer près d'eHe , je 
lui offris la main pour la con« 
duire à fa voiture. . . . Nous 
defcendîmes Pefcalier en nous 
arrêtant prcfqu'à chaque mar- 
che pour parier du Concert 
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^u^on alloit donner ^ & de no^ 
tre aventure- Elle étoit déjà 
dans fon caroffe que nous en 
parlions encore. J'ai fait fîx ei& 
forts difFéreris , lui dis-je , pour 
vous laifler paffer. . . Et moi , 
j'en ai fait autant pour vous lait 
fer entrer. . . Je voudrois bien , 
lui Ss-jo , que vous en fifliez 
un fepticrûft* . • . . Très-volon- 
tiers 3 dit-élie 3 en me faifant 
pla€ê» • • La vie eil trop courte 
pour s'OÊCOper de tant def for- 
malités. «. . . Je montai- dans la 
voiture , ,& je raccompagnai 
chez elle. . . Que devint le Con- 
cert ? Ceux qui y étoient le 
Içavent mieux que moi. Je ne 

veux qu'ajouter que la liaifon 
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agréable que je formai , me fit 
plus de plaillr que fî Ton m'eût 
payé un million pour ma tradu- 
Gioa, 
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CHAPITRE XXXV. 

LE NAIN. 

Jjl E n'ai jamais oui dire que 
quelqu'un , C ce n'eft une feule 
perfbnne que je nommerai pro- 
bablement dans ce Chapitre , 
eût fait une remarque que je fis 
au moment même que je jettai 
les yeux fur le parterre. Je ne 
me fouvenois même pas trop 
qu'on l'eût faite , & le jeu in- 
concevable de la nature , en 
formant un fi grand nombre 
de Nains , m'en frappa plus 
vivement. Elle fe joue , làns 
doute 3 de tous les pauvres hu- 
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mains dans tous les coins de 
rUnivers, mais à Paris , il fem- 
bte qu'elle ne mette point de 
bornes à fes amufèmens... La 
bonne 0éefle paroît auffi gaie 
qu'elle eft fage. 

J'étois à rOpéra Comique , 
mais toutes mes idées n'y étoient 
pas renfermées , & elles fè pfo- 
menôient dehorô comme Û j'y 
avois été moi-même... -^Je mè- 
iiirois 5 j'exàminois tous ceux 
que je rencontrois dans les 
îues. C'étoit une tâche mélan- 
colique fur-tout quand la taillé 
étoit petite. . . le vifage très- 
brun- , les yeux vifs , le nez 
long , les dents gâtées , la mâ- 
choire de travers. . . Je foiiflfrois 
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de voiir tant de malheureux que 
la force des accidens avoit 
chaffés de la clafle où ils de-^ 
voient être^ pour les contrain- 
dre à faire nombre dans une 
autre.... Les uns , à cinquante 
* ans 5 paroiflbient à peine être 
des enfans par leur taille ; les 

autres étoient noués ^ rachiti- 
ques 3 boflus ^ ou avoient les 
jambes tortues. Ceux-ci étoient 
arrêtés dans leur croifFance dès 
Tâge de fîx ou fept ans par les 
mains de la nature ; ceux- Ik 
reflembloient à des pommiers 
nains qui y dès leur première 
cxiftence , font voir qu'ils ne 
parviendront jamais à la hau«- 
teur commune des autres ar^ 
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bres de la même elpece.' 

Un Médecin voyageur diroit, 
peut - être , que tout cela ne 
provient que de bandages mal 

faits & mal appliqués Un 

Médecin fombre diroit que c'eft 
faute ' d'air ; & un Voyageur 
curieux y pour appuyer ce ly- 
ftême 5 fe mettroit à mefurer 
la hauteur des maiibns ^ le peu 
de largeur des rues , & la peti- 
teffe extrême des bouges où, 
^au fixieme ou feptieme étage, 
les gens du peuple mangent & 
couchent enfemble; 

M. Shandy , qui avoit <iir 
bien des chofes des idées fort 
extraordinaires , foutenoit , en 
caufant un foir fur cette ma- 
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tiere^ que les enfans pouvoient 
devenir fort grands lorfqu'ils 
étoient venus au monde &ns 
accident : mais, ajoutoit-il , en 
plai&ntant, le malheur des ha- 
bitans de Paris efl; d'être fi 
étroitement logés, que je m'é- 
tonne qu'ils y trouvent allez 
de place poiu: faire même leurs 
enfans. . . Aufli que font-ils ? 
Des riens; car n'eft-cepasainlî, 
après vingt ou vingt-cinq ans 
de tendres foins *& de bonne 
nourriture , qu'on doit appeller 
une chofè qui n'eft pas devenue 
plus haute que la jambe.. i M* 
Shandy , qui étoit toujours 
très-laconique, en relia là, & 
il ne dit rien des moyens qu'il 
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y aoroit de rendre les homme» 
plus géans que nains. 

Je n'en dirai rien moi- mê- 
me... • Ce n'efl pas ici un ou* 
vr^e de raifbnnement > & je 
m^en tiens à la fidélité de^ la 
remarque qui peut fe vérifier 
dans toutes les rues & dans tous 
les carrefours de Paris. Je deA 
cendois un jour de la place du 
Palais Royal , au Quai du Lou« 
vre 5 par la rue Froidmanteau , 
j'apperçus un petit garçon qui 
avoit de la peine à pafTer le 
ruifleau y & je lui tendis la 
main pour Taider. Quelle fut 
lûa furprife en jettant les yeux 
fuF lui ! Le petit garçon avait 
au moins quarante ana.,«. Mais 
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il n'importe , dis-je. . . . Quelque 
autre bonne ame en fera autant 
pour môiiquand j^en aurai qua-^ 
tre vingt-dix. 

Je fens en moi , je ne fçais 
quels principes d^égards & de 
compâffion pour cette portion 
défeélueuiè & diminutive ôq 
mon eipece. • . Us n'ont ni la 
force ni la^. taille pour fe pouA 
fer & pour figurer dans, le mon* 

de Je n'aime point qu'on 

les humilie. ... Et je ne fus pa9 
fi-tôt aflis à côté de mon vieil 
OiBcier , que j'eus le chagrin 
de voir qu'on fe mocquoit d'un 
boiTu au bas de la loge où nous 
étions. 

Il y a , entre Torcheflre Sç 
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la première loge du côté , un 
efpacè où beaucoup de Speâa- 
teurs fe réfugient quand il n'y 
a plus de place ailleurs. Oii y 
eft debout quoiqu'on paie aufli 
clier que dans Forcheftre. Un 
pauvre Jiaire de cette efpece s'é- 
toit gliflfé dans ce lieu incom- 
mode. Il étoit entouré de per- 
fonnes qui avoient , au moins , 
deux pieds & demi plus que 
lui. .... & le nain boflu fbuf- 
froit prôdigieufement : mais ce 
qui le gênoit le^ plus , étoit 
un homme de plus de fix pieds 
de haut , épais à proportion , 
Allemand par deflus tout cela , 
qui étoit préciféraent devant 

lui y & lui déroboit abfolument 

la 
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la vue du théâtre êc des Ac- 
teurs. Mon nain faifoit ce qu'A 
pouvoit pour jGherun coup 
d'oeil fur ce qui fe paflbit , il 
cherchoit à profiter des ouvci*- 
tures qui fè fkifoient quelque- 
fois entre les bras de l'Alle- 
mand & fon corps , il guettoit 
d'un côté, étoit à l'affût de l'au- 
tre : mais lès foins étoient in- 
utiles ; l'Allemand fe tenoit 
maflivement dans une attitude 
quarrée. Il auroit été ;iuifi bien 
au fonds d'un puits. Fatigué , 
enfin , de ne' point voir , il éten- 
dit en haut très-civilement â 
main julqu'au bras du géant. . . 
& lui conta fa peine. . . L'Al- 
lemand tourne h tête , jette 
rarfh L P 
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eji bas Jcs; yeqx fut lui 5 
Goliath fur Pavid. . . . 5p uns 
intiment iè r^mst dans là £•* 
tuatûoii. . 

Je prenois en ce momenC 
une prife, de tabac dans la ta-> 
i)atiere de corne du bon MoU 
Ile, . . Ah ! votre elprit dons 
êfi poli , mon cher P. Laurent ^ 
Ai qui eft fi bien modelé pour 
fiipportèr & pour fouflfrir , au» 
roit .prêté une oreille comptai* 
Ente aux plaintes d& ce pauvre 
nain!*/ 

., Le vieil Officier me vit lever 
les yeux atec émotion en £ai- 
iànt cette apoftrophe, & mede^ 
■lUîinda ce. qu'il y a voit. 

Je .lui coûtai ThiA^ire en 


tr<^ ' mots ^ en , ajo^çir^ que 
cek étpit inJiumaJn.' 

Le Nain.étpit pouffé à bout* 
& d?ps les premiers tran/ports.i 
«3^i font , communémene.j dé-' 
li^fonna|:)les , il dit. à l*Alle^ 
mand) qu'il Êouperoit fa longue; ' 
queue avee fes fcifeaux; . . VAU 
leiuand le r^rda froidpnjent j 
ôc lui dit qu'il étoit ïç maîtrô. 
à'il pouyoit y açteindre^ 

0|i,! quand Tinjure eu: fuU 
Xi^ de J'infuite j tout /lonîiîîô; 
qui a du fentiment y prend 1^ 
l).aFti de celui qyi eft offenfë ^ 

tel qu'il foit. .* Et j>rois vp* 
iontiers làuté en bas pour al- 
ler au recours de ropprimé, . , 
I«e vieil Offisier le foulagesi 

P '4 
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avec beaucoup moins de fra- 
cas .. . II fit ligne à la fenti- 
nelle , & lui montra le lieu où 
fe paffoit |a fcène La lènti- 
nelle y pénétra... Il n'y avoit 
pas befoin d'explication 5 la 
chofe étoit vilîble. •• Le Ibldat 
fit reculer rAUèmand , & plaça 
le Nain devant l'épais géant... 
Cela eft bien fait ! m'écriai-je > 
en frappant dès mains. . . Vous 
ne fouffririez pas une chofe 
femblable en Angleterre , dit 
le vieil OiBcîcr. 

En Angleterre , Monfîeur ^ 
lui dis-je 5 nous Tommes tous 
aflis à notre aife. . . 

Il voulut apparemment me 
donner quelque latisfaâion de 
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moi-même , & me dit , voilà 
un bon mot.. . Je le regardai... 
& je vis bien qu'un bon mot 
% toujours de la valeur à Paris... 
II m*olïrit une prife de Cab^. 


P iij 


JJb V OTAGE 

CHAPITRE XXXVI, 
L \d ROSE. 
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ON tour vint de demaiiT 
ider au vieil OiEcier ce qu'il y 
fivoit.,. J'entendois de tous cô- 
tés crier du parterre ; haut les 
mains y Mùfifieiff- FApb^y & cela 
m'étoit tout auITi incompréhenr 
fible qu'il avoic peu çomprig 
ce que j'avois dit en parlant du 
Moine, 

Il me dit que c'étoit appa- 
remment quelqu'Abbé qui fè 
trouvoit placé dans une loge 
derrière quelques grifèttes , & 
quç |e parterre l'ayant vi^ j ij 
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vouloit qu'il tint fes^deux mains 
> en Tair pendant Î4 repréfen». 
tafion, . . 

Ah ! comment fbupçônner , 
àis-je , qu'un Ecçléfiaftique 
puifle être Un filou $ l'Officier 
fourit. . . ^ 5 en me parlant à 
l'oreille , il m'ouvrit une porte 
de connoîflànces 'dont je n'a- 
Vois pas encore eu la moindre 
idée. 

Bon Dieu ! dis'je en pâliA 
fant d'étonnement , èft-il poffi- 
î)le qu'un peuple fi rempli dé ièn^ 
timen» ait , en même temps, des 
idées fi étranges , & qu'il fe 
démente-jufqu'à ce point,., QueU 
le grofliereté ! ajoutai-je, 

yOffiçier me 'dit : c'eA 
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une raillerie piquante qui a 
commencé, au; théâtre contre 
les Eccléfîaftiques du temps que 
Molière donna fon tartuîFe. ... 
.Mais cela fe pafTe peu à peu 
avec le rejle de nos mœurs go- 
thiques Chaque . nation , 

continua-t-il , a des rafinemens 
& des grofliéretés qui régnent 
pendant quelque temps 3 & fe 
perdent par la fuite. . . J'ai été 
dans plulleurs pays , & je n^en 
ai pas vu un feul où je n'aie 
trouvé des délicateffes qui man- 
quoient dans d'autres. ... Le 
pour & le contre fe trouvent 
dans chaque nation. ... Il y a 
une balance de bien & de mal 
par-tout. Il ne s'agit que de la 
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T)îen obfèrver. -Ceft le vrai pré- 
lèrvatif des préjugés que le 
vulgaire d'une, nation- prend 
contre une autre Un voya- 
geur a l'avantage de voir beau- 
coup & de pouvoir faire le pa- 
rallèle des hommes & de leurs 
mœurs, & par là il apprend à 
favoir vivre, & à nous cntre- 
Ibufirir. Une tolérance récipro- 
que , nous engage à nous en- 
tr'aimer Il mè fit, en difant 

cela y une inclination , &; me 
quitta. 

Il me tînt ce diftours avec 
tant de candeur &de bon fens, 
qu'il juftifia les imprefHons fa- 
vorables que j'avois eues de fon 
caraftere, ^ . • • • Je croyais ai» 
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mer. l'homme.'. ... mais je. éraii» 
gnoisdeme méprendre furTobi 
jet.. «i.. Il venoit de triacei? 
ma façon de penfer propre. .• . i 
Je n'aurois pas pu l'exprimer 
auflibied; c!étoiC la feule diffé-^ 
rence. 

Rien n'efl: lî înçommodç-çour 
tin cavalier que d'avoir: un che^ 
val entre fea jambes qui drqffô 
les oreilles^ & fait des écarts à 
chaque objet qu^il appçrçpit : 

cela m'inquiète fort peu ^ 

Mais jWoue franchement que 
l^ai rougi plus.d'une fois pendant 
le premier mois que j'ai pafl^ à. 
Paris, d'entendre prononcer de 
certains mots auxq^uels je n'étois. 
pas accoutumé. Je eroyois c^^u'ik 


étôlent iadéeeus^ & ils lae fou- 
lévoienC. ... * Màià je trouvai le 
fkofid mois qu'ils étoient làns 
conféquence , & ne blefToienC 
point la pudeur* 

Madame de R. après fî^ fè* 
maines de connoifT^nce me fit 
rhonneuf de me mener avec elle 
à déu£ lieueâ de Paris dans fk 

voiture On ne peut être 

plu^ polie i plus vertueufè & pluâ 
modefte qu^elle dans fes e^cpref^ 
fions..... en revenant, elle me 
pria de tirer le cordon;... Avez* 
vous befoin de quelque choie ? 
lui dis-je.<... Rien que de.... dit« 
elle<...« Une prude auroit dégui« 
fé la chofe fous le nom dé ion 
petit tour< 
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Ami voyageur , ne troublez 

point Madame de R. Et 

vous 5 belles. Nymphes , qui fai- 

gl tes les myllérieufes 3 allez cueil- 
lir des rofes , effeuillez-les fur le 
fentier où vous vous arrêterez-.. 
Madame de R.... n'en fit pas da- 
vantage. ... Je lui avois aidé à 
defcendre de carofle , & j'eufTe 
été le Prêtre de la Chafle Cafla- 
lie que je ne me ferois pas tenu 
-dans une attitude plus décente 
& plus relpeélueufe près de fa 
fontaine. ^ 


JFin de la première Partie. 
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